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V 


o  U  s  avez  voulu  jouir  en  fecret , 
avec  votre  ami  &  le  mien  ,  du  plaifir  d'ê- 
tre le  promoteur  de  mes  recherches  fut 
Fart  ,  &  d'avoir  pour  moi  une  amitié 
dont  on  pourroit  à  peine  citer  un  exem- 
ple j  mais  comme  une  divinité  bienRii- 
fante  vous  avez  voulu  refter  inconnu. 
Ami  doué  d'une  ame  honnête!  votre  did 
crétion  a  peut-êcre  ajouté  un  nouveau  prix 
à  votre  genérofité  -,  mais  l'amitié  auroit 
pu  y  perdre.  Vous  devez  fervir  d'exemple 
de  vertu  aux  enfans  des  hommes  -,  &  moi , 
votre  admirateur  (  car  je  n'ofe  pas  préten- 
dre à  un  plus  grand  mérite),  je  fuis  fait 
pour  y  méditer. 

Notre  ami  commun  ,  à  qui  je  dois  le 
bonheur  de  vous  connoitre  ,  vous  inC 
truira  de  ma  fituation  acT;uelle  ;  mais  je 
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fcmblerois  vouloir  diminuer  le  prix  d*nnc 
belle  aclion ,  fi  je  ne  laiiT^is  pas  à  votre 
bonne  intention  toute  Ton   adlivité. 

Le  monde  devient  pour  moi  un  vrai 
féjour  de  délices  ,  &  la  vie  une  fource  de 
bonheur  par  la  connoiiTance  des  hommes 
à'xxxï  mérite  aulîî  éminent  que  mon 
Fuefsiy  }  &  dans  les  plus  grandes  afflic- 
tions je  defirerai  encore  de  vivre  pour 
connoître  face  à  face  un  tel  ami.  En  atten- 
dant je  me  ligure  Ton  portrait ,  &  je  de- 
viens le  créateur  de  fa  perfonne  par  l'idée 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  &  de  plus 
eilimable  au  monde  ,  pour  tendre  mes 
bras  vers  lui.  C'eft  dans  cette  concempla- 
tion  que  j'embrafîe  le  divin  ami  ,  &que 
je  fuis  pour  la  vie. 


LETTRE     IL 
Au  même. 
Rome,  le  f  Août  I7f8. 

*F  'a  I  répondu  fous  l'enveloppe  de  M. 
"Wille  à  votre  lettre ,  que  j'ai  ferrée  contre 
mon  cœur  &  contre  ma  bouche.  Cette 
voie  ett  néanmoins  trop  longue  i  je  me 
fervirai  donc  de  celle  du  nonce  du  pape 
enSuiire,^&  m«s  lettres  partiioat  doré- 
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navant  dans  le  paquet  du  cardinal  Ar- 
chinto  audit  nonce  ;  &  Je  pourrai  rece- 
voir de  même  par  cette  voie  vosTéponfes , 
que  vous  pourrez  m'adreffer  fous  une  en- 
veloppe à  i\/.  TVinckelmann  ^  bibliothécaire 
de  S.  E.  le  cardinal  Archinto  ,  fecrétaire 
d'état  de  S.  S.  je  vous  décline  ici  le  titre 
qu'on  m'a  forcé  de  prendre  &  dont  je  ne 
me  fers  que  dans  les  occalions  néceflaires  9 
telle  que  celle  de  notre  correfpondance  ; 
car  je  ne  fuis  nullement  d'intention  de 
fervir  un  cardinal;  j'ai  même  refufé  juf- 
qu'à  ce  jour  les  préfens  qu'on  a  voulu  me 
faire  ,  &  je  ne  veux  être  que  ce  qu'oïl 
appelle  ici  un  familière  des   cardinaux. 

Je  tâcherai  d'achever  mon  ouvrage 
pour  la  6n  de  Septembre  ,  afin  de  me  dé- 
barralTer  de  ce  travail.  Car  le  voyage  pro* 
jette ,  qui  femble  encore  Ci  incertain , 
pourroit  être  fort  long ,  puifqu'on  ne  peut 
traverfcr  le  royaume  de  Xaples  qu'à  pied 
&  fous  l'habit  de  péîerin.  On  feroit  ex- 
pofé  à  mille  défagrémens  &  à  beaucoup 
de  dangers,  fi  l'on  vouîoit  voyager  com- 
modément dans  ce  pays  ;  &  pour  alîet 
deViterbe  à  Velia,  aujourd'hui  Pifciota, 
on  ne  trouve  dans  ces  contrées  défcrtes 
ni  chevaux  ni  voitures.  Ce  que  je  pourrai 
raffembler  devra  donc  être  gardé  pour  une 
nouvelle  édition.  Je  fuis  ,   &c. 
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LETTRE    IIL 

Au  même. 
Rome  ,  le  27  Juillet  I7f  8. 

J  'a  I  trouvé  en  vous  l'homme  que  cher- 
choit  le  Sage,  &  un  ami  que  les  détrac- 
teurs de  l'humanité  regardent  comme  un 
phénix.  J'ai  obtenu  ce  que  j'avois  tant 
déliré  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  la  poflefîion  d'un 
ami  dans  une  contrée  où  régnent  encore 
la  probité  &  la  bonne  foi ,  &  où  le  feu 
facré  de  la  liberté  échauffe  le  génie  &  for- 
me des  âmes  dignes  de  connoître  l'amitié. 
Ce  bonheur  ne  fera  pas  entretenu  par  un 
defir  vague  ,  &  ne  demeurera  pas  un  (im- 
pie jeu  de  l'imagination  :  le  jour  vien- 
dra, &  peut-être  n'eft-il  pas  éloigné,  que 
j'irai  dans  le  pays  où  je  verrai  le  noble 
Fuefsli  ,  le  plus  ellimable  d'entre  les 
hommes. 

Votre  lettre  m'a  laifTé  appereevoir  que 
je  ne  fuis  pas ,  comme  vous  ,  citoyen 
d'un  pays  libre  ;  &  je  iens  que  je  ne  puis 
élever  ma  penfée  autant  que  je  le  voudrois 
pour  vous  répondre  avec  toute  la  dignité 
convenable.  Je  vous  cède  la  vidoire  » 
ainQ  que  le  mérite  &  la  prééminence  dans 
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notre  amitié  vous  font  dûs.  Nous  ne  de- 
vons pas  fonger  à  des  conditions  pour 
mon  ouvrage  :  je  veux  jouir  de  la  fatis- 
fadion  de  travailler  fans  aucune  vue  mer- 
cenaire: des  hommes  tels  que  nous  font 
plus  précieux  que  l'or,  que  maudite  foit 
toute  autre  penféeî 

Si  j'ai  jamais  craint  de  m'avanccr  dans 
la  carrière ,  c'eft  maintenant  ;  car  Tim- 
portance  de  la  matière  va  fixer  les  yeux 
de  tout  le  monde.  Nous  ne  devons  donc 
pas  nous  preiîer  -,  d'autant  plus  que  le 
cardinal  Archinto  m'a  chargé  d'un  travail 
indigne  de  moi ,  qui  eft  de  faire  le  cata- 
logue de  fa  bibliothèque;  ce  qui  me  fait 
perdre  beaucoup  de  tems.  L'incertitude 
de  l'avenir  m'a  engagé  à  faire  cette  befo- 
gne ,  qui  n'eft  nullement  un  devoir  pour 
moi  ;  car  le  feul  avantage  dont  je  iouiife 
eft  d'avoir  un  logement  à  la  biblio- 
thèque. 

J'ai  réfolu  ,  quand  la  faifon  malfaine 
fera  palTée,  c'eft- à  dire  ,  au  mois  de  Sep- 
tembre 5  d'aller  encore  une  fois  à  Naples  , 
mais  par  eau  à  la  vérité  ;  car  on  vient  de 
trouver  récemment  deux  petits  tableaux, 
lefquels  ,  fuivant  la  defcription  qu'on 
m'en  a  faite  ,  doivent  être  plus  beaux  que 
tous  ceux  qu'on  a  découverts  jufqu'ici. 
On  a  trouvé  auflî  depuis  peu  des  armoires 
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avec  des  manufcrits  bien  confervés.  Ce 
voyage,  fi  je  nepuispas  pafTer  fans  perte 
ue  tems  en  Sicile ,  ne  me  prendra  qu'un 
mois  &  me  fera  facile  ,  parce  que  je  trou- 
.verai  beaucoup  d'amis  fur  mon  chemin. 
.Cependant  mon  meilleur  ami,  M.  le  comte 
de  Firmian  ,  miniftre  de  la  cour  de  Vienne 
iNapies,  va  quitter  cette  ville  pour  être 
grand  chancelier  à  Milan.  Peut-être  que 
.par  fon  moyen  ,  ou  par  celui  du  nonce 
!en  Suiffe  ,  nous  pourrons  dorénavant 
.tenir  notre  correfpondance  franche  de 
port.  Il  me  manque  encore  quelques  éclair- 
ciiTemens  fur  l'ancien  ftyle  étrufque,  ce 
qui  m'obligera  de  parcourir  de  nouveau 
la  Tofcane  ,  fi  mon  tems  me  le  permet. 
Le  tout  aura  lieu  en  automne  prochain. 
Je  n'aurai  après  cela  aucun  reproche  à  me 
faire,  &  l'ouvrage  pourra  s'imprimer  au 
commencement  de  l'hiver.  J'aurois  fou- 
haité  d'avoir  vu  les  ruines  d'Athènes , 
mais  il  faut  quelquefois  mettre  des  bornes 
afes  defirs.  Ma  plus  grande  récompenfe 
fera  de  mériter  l'approbation  de  la  pof^ 
térité. 

Je  devrai  remettre  jufqu'à  un  autre 
tems  la  fatisfadion  de  lire  vos  eftimabks 
écrits,  dont  il  fut  parlé  à  Naples  ,  &  pen- 
dant notre  voyage  à  Porto,  où  fe  trou- 
vent les  trois  admirables  temples  d'ordre 
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dorique  dont  il  y  efi:  queftion  ,  &  que  j'ai 
connus  par  conféquent  avant  de  recevoir 
la  lettre  de  M.  Wilie.  —  Je  dois  vous  dé- 
velopper cette  énigme.  J'étois  daiîs  la 
compagnie  de  deux  chambelians  de  S.  A. 
S.  rélecleur  de  Cologne  &  d'un  Hambour- 
geois,  pour  me  rendre  à  Porto.  En  nous 
embarquant  à  Salerne  ,  nous  tournâmes 
les  yeux  vers  la  patrie  j  &  dans  ces  lieux 
que  peu  d'AUem^ands  ont  villtés  ,  nous 
nous  entretimmes  de  ceux  qui  ontillullré 
notre  nation  -,  fur  quoi  le  Hambourgeois , 
M.  de  Volkmann  ,  me  cita  quelques  paC 
fages  des  Idyles  de  M.  Geiïher.  Je  fuis 
pour  la  vie. 
P.  S. 
Je  ferai  imprimer  dans  les  notes  quel- 
ques pajflages  en  grec  ,  particulièrement 
de  Platon  &  d'Ariltote  ;  mais  je  voudrois 
que  pour  cela  on  eût  de  beaux  caracleres  , 
cela  m'engageroit  à  en  ajouter  d'autres. 
Depuis  le  tems  de  Robert-Eiienne le  bon 
goût  dans  cet  art  s'eit  perdu  ,  &  il  n'y  a 
plus  ni  jours  ni  ombres  dans  les  carac- 
tères grecs.  Comme  je  parle  à  un  artifte, 
)§  fuis  fur  d'être  entendu.  Les  abrévia« 
tions  contribuent  à  la  belle  forme,  lorf. 
qu'on  leur  donne  de  la  rondeur  &  de  la 
grâce.  Il  fe  pourroit  qu'avec  le  tems  je 
âife  imprimer  quelque  chofe  en  çrec.  Les 
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libr.'iires  de  Leipfig  s'imaginent  que  leur 
Conllantin  Porphyrogenete  eft  un  chef- 
d'œuvre  d'impreifion  grecque  ;  ceux  de 
Glafgow  ont  la  même  idée  :  mais ,  félon 
moi ,  le  contour  de  ce  caradere  eft  maigre 
&  mefquin.  Il  y  a  une  certaine  élévation 
&  enfonqure ,  une  certaine  faillie  &  ren- 
trée,  pour  ainfi  dire  imperceptibles,  qui 
donnent  de  la  grâce  aux  caraderes  j  mais 
ce  jufte  degré  ne  peut  pas  être  faifi  par  tout 
le  monde,  &  diftingue  dans  tous  les  arts 
le  grand  maître,  comme  Robert  Etienne 
rétoit  dans  celui  de  l'imprimerie. 


LETTRE    IV. 

Au  même. 
Rome,  le ^ Avril  1^6^, 

J^Ai  différé  d'un  courier  à  vous  ré- 
pondre ,  a£  '  de  pouvoir  vous  marquer 
avec  certitude  que  ,  par  la  mort  de  Ve- 
nuti  ,  j'ai  obtenu  la  place  de  préfident 
des  antiquités  de  Rome  &  des  environs 
de  cette  ville ,  ou  d'antiquaire  de  la  cham- 
bre apoftolique  ;  malgré  toutes  les  peines 
que  plulîeurs  perfonnes  fe  font  données 
pour  l'avoir.  De  forte  que  je  compte  de 
me  jfixer  à  Rome  ,  où  je  jouirai  d'un  fort 
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heureux  fi  ie  puis  parvenir  à  obtenir  une 
place  à  la  bibUothéque  du  Vatican.  Dites 
cette  nouvelle  à  notre  cher  Utleri,  à  qui 
je  n'ai  pas  le  tcms  d'écrire,  afin  que  cela 
lui  ferve  dérègle  dans  fes  démarches  pouc 
moi  auprès  de  M.  le  profeiîeur  Sulzer.  Je 
renonce  volontiers  à  toute  protection  eu 
Allemagne  ,  où  je  ne  pourrois  me  trouvée 
qu'à  l'étroit.  Cette  place  ,  qui  demande 
peu  de  travail,  elt  honorable  &  rapporte 
quinze  écus  par  mois. 

Je  n'ai  pas  voulu  me  refufer  à  porter 
un  jugement  fur  M.  Hedlinger ,  ainli  que 
vous  l'avez  penfé  peut-être  ;  mais  il  fe- 
roit  nécelîaire  ,  pour  en  parler  avec  quel- 
que certitude,  d'avoir  fes  ouvrages  fous 
les  yeux,  &  je  ne  fais  où  je  pourrai  en 
trouver.  L'éloge  vague  d'un  artifte  aufïî 
célèbre  ne  diroit  rien  5  tout  ie  monde  elt 
en  état  de  le  faire  8c  le  fera  fans  doute. 
Je  tiens  d'Oefer  tout  ce  que  je  fais  de 
Donner  ,  car  je  n'ai  jamais  été  à  Vienne. 
Oefer  eft  un  homme  plein  de  talens  pour 
l'art,  mais  il  eft  pareifeux,  &  il  n'exifte 
encore  aucun  ouvrage  public  de  lui.  Son 
deffin  m.anque  de  cette  grande  corredion 
des  anciens ,  &  fon  coloris  n'eft  pas  alfez 
moelleux  j  c'eft  le  pinceau  de  Rubens  , 
mais  fon  delîin  eft  d'un  plus  grand  carac- 
tère  que  celui    de    ce  maître.  C'eft  un 
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homme  d'un  grand  efprit ,  &  qui  a  toutes 
les  connoiliances  qu'on  peut  acquérir  hors 
de  l'Italie.  Donner  n'a  pas  été  en  Italie  ,. 
c'cft  tout  ce  que  j'en  fais. 

Vous  vous  promettez  trop  de  moi  , 
mon  ami,  pour  votre  fils  en  Angleterre, 
y  y  fuis  peu  connu  ,  &  j'évite  cette  nation 
peu  holpitaliere  autant  que  je  le  puis.  Je 
ferai  néanmoins  charmé  de  m'entretenir 
avec  le  fils  de  mon  meilleur  ami.  Peut- 
être  trouvera  t  il  en  Angleterre  quelqu'un 
de  nos  amis  communs  qui  pourra  lui  être 
■utile.  Il  eft  très-probable  que  M.  Mengs 
paiîera  en  Angleterre  ,  où  quatre  des  plus 
riches  feigneurs  le  demandent.  Je  ne  veux 
cependant  ps  pénétrer  plus  avant  dans 
ce  fecrec  ,  parce  qu'on  m'accufe  déjà  de 
l'avoir  de£ervi  .auprès  du  miniftre  d'EC- 
pagne  ici ,  par  un  fimple  avis  que  je  lui 
ai  donné.  Je  fuis,  &c. 


I 


LETTRE    V. 

Au  même. 
Rome  ,  k  26  Novembre  ly^J^ 


h  y  a  quelques  jours  que  votre  jeune 
architede  m'a  remis  votre  chère  lettre , 
^rès  avoir  tcé  déjà  quinze  jours  à  Rome» 
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Je  ne  fuis  pa^  avare  de  bons  confeils  ni 
d'admonitions  qui  peuvent  peut-être  bîef» 
fer  un  peu  l'amour  propre.  Je  lui  ai  pref- 
crit  un  plan ,  &  je  l'ai  recommandé  au 
meilleur  architecte  de  Rome  ,  de  qui  il 
pourra  apprendre  les  beautés  defonart> 
t^'  comme  il  ell  ablblument  nécelfaire  qu'il 
deiîine  des  £gures  ,  il  pourra  recevoir  dans 
cette  partie  des  leçons  du  plus  habile  deC- 
finateur  de  cette  ville  :  le  refte  dépend  de 
fon  application. 

Je  lui  ai  défendu  toute  ledure,  qui  efê 
un  écueii  dangereux  pour  les  artiftes  ,  où 
tous  ceux  que  j'ai  connus  ont  fait  nau« 
frage  ;  car  dans  cet  âge  la  main  a  plus 
befoin  de  s'exercer  que  l'efpriti  d'ailleurs 
on  peut  apprendre  en  peu  de  jours  les 
règles  de  rarchitecT:ure  ,  au  lieu  que  la 
pratique  demande  des  années  >  l'efpric 
doit  donc  obéir  à  la  main  ,  &  non  pas  la 
main  à  fefprit  ,  que  lorfque  cela  peut  Fe 
faire  fans  danger.  Il  ne  comprend  pas 
encore  tout  ce  qui  lui  eft  nécelfaire  de 
favoir ,  mais  on  aura  foin  iie  l'en  inriruire. 
Il  faut  néanmoins  que  fes  parens  fe  décla- 
rent fur  le  tems  qu'ils  veulent  le  laiifer  k 
Rome  5  afin  qu'on  puiife  rég-er  en  ccvnfé- 
quence  le  plan  de  fes  études. 

Je  ne  doute  pas  de  fa  docilité  ^  roais  iî 
a  befoin  de  quelqu'un  qui  lui  crie  &r>s 
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ceife  à  Tof eille ,  fervice  dont  je  me  char- 
gerai avec  plaifir  j  car  il  n'y  a  point  de 
vilie  au  monde  où  Ton  s'abandonne  plus 
facilement  à  l'indolence  ;  parce  que  l'oi- 
fiveté  même  peut  y  procurer  quelques 
connoiiTances  plus  qu'ailleurs.  Voilà  le 
fécond  écueil  que  l'artifte  doit  éviter.  On 
doit  lui  permettre  de  fe  lier  avec  fes  com- 
patriotes qui  I^it  attendus  ici  ,  &  qui 
verront  Rome  en  amateurs  ;  mais  il  ne 
doit  pas  chercher  à  devenir  plus  favant 
que  fon  art  ne  le  demande. 

Je  rendrai  à  votre  parent  tous  les  fer- 
vices  qui  dépendront  de  moi.  Tous  les 
matins  à  la  pointe  du  jour  je  dois  faire  une 
bonne  lieue  pour  me  rendre  à  la  bibliothè- 
que du  Vatican  ,  &  autant  pour  revenir  t 
de  forte  que  je  perds  inutilement  un  tems 
précieux.  Je  fais  d'ailleurs,  depuis  quel- 
que tems,  mon  purgatoire  ,  car  je  fou- 
mets  mon  ouvrage  à  la  cenfure  d'un  juge 
févere  mais  éclairé  ,  âgé  de  foixante-douze 
ans ,  ce  qui  doit  fe  répéter  jufqu'à  deux 
fois  ;  &  voilà  mes  occupations  du  foir  : 
l'ouvrage  même  ne  fe  trouve  pas  encore 

fini. 

Je  vous  ferai  pafler  une  copie  ^u  deflîn 
de  notre  Mengs,  par  le  premier  Zuricois, 
qui  retournera  d'Italie  ,  &  non  pas  de 
ïrance  en  Suifle  i  ce  qu'il  ne  faut  guie 
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efpérer.  J'entends  peu  parler  dé  lui  i  on 
me  dit  dans  fa  maifon  ici ,  qu'il  ell  con- 
tent, fans  rien  ajouter  de  plus  ,  &  je  n'en 
demande  pas  davantage.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  M"^**.  a  relié  quinze  jours  à  Ro- 
me ,  &  en  comptant  ceux  qu'il  a  employés 
à  faire  faire  Ton  portrait  par  un  habile  dif. 
ciple  de  Mengs  ,  il  lui  en  eft  refté  à  peine 
huit  pour  voir  cette  ville;  de  forte  que. 
Dieu  merci ,  nous  n'avons  pas  à  craindre 
qu'il  aille  révéler  notre  fecret  au-delà  des 
Alpes. 


LETTRE     VI. 

Au  même. 
Rome,  le  20  Janvier  17^4. 


V, 


OTRE  cher  Fuefsli  vous  aura  dit 
pour  moi  la  réception  qu'on  lui  a  faite  à 
Rome.  11  ne  fe  paife  ,  pour  ainlî  dire , 
point  de  jour  fans  que  nous  nous  voyions. 
Nous  allons  voir  enfemble  les  principales 
chofes  ;  il  les  a  même  déjà  vu  plus  d'une 
fois  5  &  va  les  revoir  de  nouveau  fans 
moi  5  avec  fon  judicieux  &  favant  com- 
pagnon de  voyage  5  de  forte  que  je  fuis 
peifuadé  que  perfonne  au-delà  des  Alpes 
ne  fortira  d'Italie  avec  plus  de  connoif. 
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fance ,  de  favoir  &  de  goût  que  lui  ^  Se 
s'il  refte  encore  quelques  mois  ici ,  il  y 
aura  peu  de  perfonnes  à  Rome  même ,  à 
qui  ce  digne  jeune  homme  ne  puifTe  don- 
ner des  leçons.  Votre  patrie  pourra  dé- 
formais fe  faire  gloire  de  polîeder  le  plus 
grand  connoiiTeur  qu'il  y  ait.  Aucun  fou- 
verain  ,  que  J€  fâche,  n'a  jufqu'à  préfent 
réuifi  à  former  un  pareil  connoiiTeur  ,  & 
ce  bonheur  n'cft  pas  fait  non  plus  pour 
les  princes.  Ouii,  je  me  repentirois  de 
ma  complaifance  Ci  fa  patrie  ne  jouilfoit 
pas  principalement  de  (es  talens.  Toute 
votre  ville  doit  faire  des  efforts  en  fa  fa- 
veur,  afin  de  pouvoir  fe  glorifier  ,  à  plus 
jufte  titre,  de  poiféder  un  pareil  citoyen* 
Je  fuis,   &c. 


LETTRE    VIL 

Au  même, 
Rome  ,  le   11  Juillet  iy66. 

J'ai  reçu  avec  autant  de  plaiûr  votre 
lettre,  qui  m'a  été  remife  par  nos  amis 
communs  ,  qu'on  pourroit  recevoir  un 
ami  dont  on  auroic  été  féparé  par  une 
longue  abfence.  C'eft  leur  voyage  à  Na- 
ples  qui  eft  la  principale  caufe  du  retard 
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que  j'ai  mis  à  vous  repondre.  Mon  féjour 
à  la  ville  de  mon  ami  ne  m'a  pas  permis 
de  rendre  à  votre  protégé  tous  les  fervices 
que  j'aurois  déliré.  Je  le  vois  néanmoins 
fouvent  ,  je  vais  même  aujourd'hui  à 
Rome  pour  dîner  avec  lui  ,  &  nous  ne 
manquerons  pas  de  boire  à  votre  fanté. 
Comme  j'ai  enfin  gagné  du  tems,  la  lettre 
en  queUion  pourra  bientôt  paroître.  On 
a  fait  à  la  fois  deux  tradudions  franqoifes 
de  mon  Hijioire  Ae  P /îrt  Çi)  ,  l'une  à  A mf- 
terdam,  dont  il  me  vient  quatre  exem- 
plaires ,  l'autre  chez  Saillant  à  Paris  en 
deux  volumes/;^- 8° î  que  M.  le  duc  de  la 
Rochefoucauld  a  eu  la  bonté  de  me  faire 
pafler»  Je  les  ai  reçus  hier ,  mais  le  grand 
nombre  de  lettres  que  j'ai  eu  à  écrire,  ne 
m'ont  pas  permis  d'en  lire  beaucoup^ 
cependant  en  les  parcourant  'fy  ai  déjà 
remarqué  plus  d'une  héréfie  que  le  traduc* 
teur  peu  éclairé  m'a  fait  dire^ 
Je  fuis,  &c. 


(i)  M.  "Winckeîmann  a  été  trompé;  il  n'y  a 
eu  qu'une  feule  tradudion  de  cet  ouvrage  impri- 
mée à  Amfterdam  ,  chez  Harevelt.  Celle  de 
Paris  eft  la  même,  à  laquelle  on  n'a  fait  ^tlô; 
Mettre  un  faux  titre  fous  le  nom  de  Paris» 
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— — i—— >         m  M^—  — —  — ^ 

'     "  '  "4 

A   M.    GESSNER. 

LETTRE     L 

Rome  ,  /^  17  Janvier  17^1. 

J'ai  requ  de  vous  plus  que  je  n'avois 
efpéré  :  une  lettre  &  un  livre  5  car  M. 
Ufteri  m'a  cédé  vos  Idyles  ,  que  je  ne  con- 
noiflbis  que  par  le  rapport  d'une  perfonne 
qui  les  avoit  lues,  mais  qui  fait  apprécier 
ce  qui  a  paru  d'admirable  de  notre  tems. 
C'étoit  un  Hambourgeois  (1)  ,  qui  a  fait 
avec  moi  le  voyage  de  Porto ,  &  qui  m'a 
récité  des  pafTages  de  vos  Idyles ,  pendant 
que  nous  traversons  le  golfe  de  Salerne. 
C'étoit  ,  en  vérité  ,  une  entreprife  bien 
hardie ,  que  de  mettre  ces  chants  dans  une 
5)rofe  poétique  j  mais  auiîi  avez- vous  par- 
là,  mon  ami,  ôté  à  vos  fucceireurs  l'ef^ 
poir  de  vous  imiter.  Vos  Idyles  font  (i 
belles  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous 
en  dérober  des  idées,  que  vous  recon- 
noîtrez  tôt  ou  tard.  Je  me  munis  d'a- 
A^ance  de  cet  aveu.  Hier  j'en  ai  lu  la  moitié 
à  mon  ami,  M.  Mengs,  qui,  comme  un 
bon  patriote  ,  fe  réjouit  de  ce  que  dans 

(i)  M. de Yolctoann. 
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notre  nation  il  fe  trouve  des  amcs  douées 
d'idées  Ci  poétiques  ,  fi  pittorefques  ,  fi 
agréables  &  Ci  honnêtes  ,  &  à  qui  le  ciel 
accorde,,  en  même-tems  ,  l'heureux  talent 
de  les  exprimer  avec  tant  d'énergie  &  de 
les  communiquer  aux  autres.  Mon  cher 
&  aimable  Geiîner  !  je  fais  combien  l'art 
d'écrire  elt  difficile  ;  &  félon  moi ,  Milord 
Rofcomond  avoit  raifon  de  dire:  "  que 
53  de  toutes  les  chofes  qui  dillinguent 
3^  l'homme  ,  le  plus  grand  talent  que 
„  puiife  lui  donner  la  nature  ,  eildefa» 
,5  voir  bien  écrire  „  ;  auffi  reconnois-je 
tout  le  prix  de  votre  ouvrage  î  je  n'ai  rien 
vu  d'autre  de  vous ,  car  je  ne  connois 
même  pas  les  petites  bagatelles  qu'on  a 
publiées  de  moi.  Je  crois  qu'on  a  imprimé 
une  defcription  d'Herculanum  que  j'ai 
envoyée  ,  il  y  a  prés  de  trois  ans ,  de  Na- 
pies  au  prince  éledtoral ,  fans  que  j'aie  pu 
obtenir  la  moindre  réponfe  fur  ce  fujet. 
J'y  ai  ajouté  quelque  choie  fur  la  grâce 
&  fur  la  coiinoiirance  des  anciens  ouvrages 
de  l'art  :  j'ignore  il  cela  a  été  imprimé  ou 
non.  Je  vous  parle  de  ceci  pour  me  fervir 
d'excufe  de  ce  que  je  ne  connois  pas  en- 
core les  chefs-d'œuvre  de  notre  nation  , 
malgré  mon  defir  ardent  de  les  poiTéder  ; 
ce  qui  n'a  pas  dépendu  de  moi.  M.  Ufteri 
m'a  donné  une  idée  du  Brutus  de  M.  Hir- 
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zel  ;  j'efpere  avoir  cet  ouvrage  fi  defiréi 
pour  le  lire  furies  lieux  où  je  cherche  les 
traces  de  Brutus  Se  de  la  célefte  liberté. 
Ces  ouvrages  feront  des  monuments  éter- 
nels à  la  honte  de  nos  princes  d'Allema- 
gne ,  qui  fe  révoltent  quand  ils  entendent 
lire  leur  langue  maternelle.  Les  futiles 
françois  &les  autres  étrangers  ont  tout 
corrompu  ,  jufqu'à  la  pureté  du  fang 
même. 

Pour  ce  qui  eft  de  VHiJîoire  de  l'Art ,  je 
rougis ,  mon  ami ,  lorfque  je  penfe  à  vous» 
Les  libraires  de  Saxe  m'ont  Ç\  bien  en- 
croué  que  je  ne  fais  comment  Je  pourrai 
m'endébarraffer.  On  m'a  fait  favoir  que 
la  cour  verroit  de  mauvais  œil  fi  ,  dans 
les  circonftances  aduelles  des  chofes ,  je 
feifois  imprimer  mon  ouvrage  en  SuilTe  ; 
&  que  je  devois  éviter  de  donner  à  penfer 
que  je  fûts  porté  pour  la  Prulfe  ,  ainfi^ 
qu'on  le  croit  à  tort.  J'ai  voulu  éviter  ce 
premier  foupqon  ,  &  j'ai  promis  i'impref- 
fîon  de  mon  ouvrage  à  jM.  Walther  à 
Drefde  ,  qui  doit  me  donner  un  féquin  de 
Ja  feuirie.  J'ai  fait  paffer  de  Florence  à  ce 
libraire  le  manufcrit  du  premier  volume  , 
tout  imparfait  qu'il  étoit  alors  i  &  il  trouva 
je  ne  fais  quelles  difficultés ,  de  forte  qu'il 
fe  pafla  trois  ou  quatre  mois  fans  que  je 
reçulTe  la  moindre  réponfe.   Pendant   ce 
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tems  M.  Dyck  de  Leipzig  m'écrivit,  & 
me  fit  prier  par  une  perfonne  de  ma  con- 
noiirance.  de  faire  quelque  chofe  pour 
un  journal  qu'il  avoic  entrepris  ,  en  m'of- 
frant  un  louis  d'or  de  la  feuille.  J'acquief- 
çai  à  fa  demande ,  &  comme  jenerecevois 
aucune  réponfe  de  Walther ,  je  lui  fis  de- 
mander mon  manufcrit  pour  l'envoyer  à 
Leipzig.  Cependant  Walther  fe  prévalut 
du  privilège  qu'il  avoit  obtenu  pour  i'im- 
prelKon  de  mon  ouvrage,  je  me  fis  donc 
renvoyer  mon  manufcrit  à  Rome,  en  flat- 
tant de  nouveau  ce  libraire  de  ia  préfé- 
rence. 

En  attendant ,  cette  altercation  m'a  été 
favorable  :  car  j'ai  formé  un  fyifème  nou- 
veau ,  &  j'ai  changé  totalement  mon  ou- 
vrage j  ce  à  quoi  j'ai  été  engagé  auiîi  par 
la  crainte  qu'on  n'eût  copié  mon  manuC 
crit  &  qu'on  ne  le  fit  imprimer  à  mon 
infçu.  Pendant  trois  ans  à  depuis  mon 
retour  de  Florence ,  j'ai  appris  &  examiné 
beaucoup  de  chofes  ,  tant  dans  la  com* 
pagniedu  cardinal  Albani,  qu'on  regarde 
comme  le  plus  grand  antiquaire  qu'il  y 
ait  ,  que  par  des  occafions  favorables  , 
que  les  étrangers  ni  les  Romains  même  ne 
peuvent  pas  avoir  ■■,  de  forte  que  je  puis 
donner  aujourd'hui  un  ouvrage  plus  par- 
fait. Cependant  comme  il  eft  très- difficile 
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de  faire  une  hiftoire  fyftématique  de  Part 
chez  les  anciens ,  je  n'avance  dans  cette 
carrière  qu'à  pas  lents,  &  j'attends  un 
tems  plus  favorable  ;  d'autant  plus  que 
)e  n'ai  pu  fuffire  à  toutes  les  planches. 
Donnez  moi  un  confeil  pour  fortir  des 
Blets  de  Walther  :  je  fuis  dans  ces  fortes 
d'affaires  comme  un  enfant ,  fans  la  moin- 
dre expérience  ,  &  mou  comme  la  cire 
devant  le  feu.  Je  finis  pour  aujourd'hui 
&  vous  offre  mon  amitié,  content  &  fier 
de  pofféder  la  vôtre. 


LETTRE     IL 

Au  même. 

Rome,  le  2)  Avril  îy6ï. 

v3  I  ce  n'étoit  pas  prendre  trop  de  li- 
berté pour  la  féconde  lettre  que  je  vous 
écris  ,  je  vous  ferois  un  petit  reproche  de 
ce  que  vous  avez  fait  lire  ma  première  à 
d'autres  perfonnes  qu'à  M.  Fuefsli ,  com- 
me je  le  fais  de  bonne  part.  Des  lettres 
adreifées  à  vous,  qui  fortent  Ci  vuides  de 
Rome  que  les  miennes  ,  peuvent  être  com- 
parées aux  vaiiTeaux  qui  reviendroient 
fans  cargaifon  du  Pérou  j  &  quand  la  let- 
tre eft  lue,  celui  qui  l'a  écrite  reffemble 
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à  un  adeur  qui  ne  monteroit  fur  le  théâtre 
que  pour  faire  la  révérence  aux  fpedateurs 
&  fe  retirer.  On  pourroit  croire  mali- 
cieufement  que  je  crains  de  faire  la  pre- 
mière avancer  &  peut-être  n'auroit-on 
pas  tortj  car  je  chercherois  à  donner  une 
ou  deux  fois  de  bonnes  pièces  d'or  ou 
d'argent  ,  après  quoi  je  me  verrois  con- 
traint de  paroitre  avec  du  billon.  Voilà 
une  des  caufes  de  mon  peu  de  correfpon- 
dance  en  Allemagne.  Mais  je  fuis  moins 
réfervé  avec  un  peuple  qui  jouit  de  la  li- 
berté de  penfer ,  mère  des  idées  fublimes  : 
la  connoiiTance  &  Teftime  d'une  pareille 
nation  ,  font  pour  moi  les  colonnes  d'Her- 
cule, &  je  voudrois  pouvoir  mériter  la 
bonne  opinion  qu^on  a  de  moi. 

Mon  cher  Geifner ,  peu  de  perfonnes 
ont  eu  ,  comme  moi ,  Toccafion  &  le  dedr 
de  connoître  l'antiquité  &  l'art,  autant 
que  naa  pénétration  a  pu  le  permettre  ; 
mais  je  reifemble  à  ce  danfeur  de  l'anti- 
quité, qui  marchoit  toujours  fans  chan- 
ger de  place.  Je  rejette  fouvent  le  lende- 
main ce  que  j'avois  trouvé  bon  la  veille  ; 
&  cela  me  rend  encore  plus  circonfped  à 
parler  dans  mes  lettres  fur  des  chofes  ef- 
fentielles  de  l'art. 

Il  étoit  tems  enfin,  qu'après  un  laps 
de  trois  fiecles ,    quelqu'un  ofat  entre- 
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prendre  de  développer  le  fyftème  deTart 
chez  les  anciens  ;  non  pour  chercher  à  inf- 
truire  par-là  nos  arciftes  modernes  dont  il 
y  en  a  peu  qui  foient  en  état  de  fecorri- 
ger  ;  mais  pour  apprendre  à  étudier  &  à 
admirer  ceux  de  l'antiquité.  Il  ne  fuffit 
pas  de  dilTerter  vaguement ,  il  faut  s'ap- 
pliquer avec  conftance  &  avec  ordre  :  & 
comme  j'ai  fbuvent  manqué  le  point  invi- 
fible  ,  j'ai  été  obligé  de  parcourir  de  nou- 
veau toute  la  carrière  que  j'avois  déjà  rem- 
plie.  Si  ce  travail  peut  être  utile  à -l'art , 
ce  qui  eli:,  pour  ainfi  dire  ,  impofPible  de 
nos  jours,  il  méritera  fans  doute  quelque 
éloge.  Mais  j'aurois  dû  commencer  ce  pro- 
et  avant  l'âge  de  trente  ans,  tandis  que 
'en  ai  déjà  aujourd'hui  quarante  palfés  ; 
e  iliis  par  conféquent  d'un  âge  à  ne  plus 
trop  me  jouer  de  la  vie.-  Je  m'apperqois 
an  (Il  de  Tévaporation  de  certains  efprits 
fubtils  ,  avec  iefquels  je  m'élevois  fur  des 
ailes  puiifaiîtes  jufqu'à  la  contemplation  du 
vrai  beau.  Voilà  quel  cft  la  four  ce  de  toute 
la  connoiiTance  de  l'art  chez  les  anciens  , 
que  le  ciel  ne  difpcnfe  jamais  avec  prodi- 
galité j  &  qui  QiiCi  rare  que  Michel-Ange 
a  dû  fe  borner  à  la  fimple  contemplation  , 
fans  pouvoir  parvenir  à  en  avoir  une  con- 
noiffance  parfaite.  Raphaël  a  pénétré  plus 
avant  dans  le  fanduaire  du  beau.  Dans 
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les  ftatues  des  artiftes  modernes  on  ne  le 
retrouve  plus ,  même  dans  une  feule  par- 
tie- Depuis  plufîeurs  fiecles  ,  par  exem- 
ple ,  on  n'a  pas  fait  une  feule  belle  main 
en  marbre ,  &  de  toute  l'antiquité  il  ne 
nous  en  ell  relié  qu'une  feule  entière , 
dont  peut-être  même  la  beauté  n'elt  re- 
connue que  par  quatre  yeux. 

Je  me  fuis  écarté  fans  y  penfer  du  riva- 
ge ,  ainli  que  cela  m'arrive  fouvent  dans 
cette  mer  j  mais  vous  devez  me  pardon- 
ner cet  écart ,  parce  que  je  n'ai  eu  rien'de 
mieu:^  à  vous  dire. 

Notre  cher  Uiteri  part  aujourd'hui  de 
Rome  ,  avec  plus  de  favoir  &  d'eftime 
que  ne  peuvent  s'en  flatter  ordinairement 
ceux  qui  ont  relfé  aulîî  peu  de  tems  que 
lui  à  Rome ,  feul  féjour  des  beaux  arts. 
Je  crois  cependant  que  fon  cerveau  doit 
relfembler  parfaitement  au  calendrier  ro- 
main ,  ou  les  faints  ne  trouvant  plus  de 
place,  les  nouveaux  doivent  néceifaire- 
ment  extirper  les  anciens.  Le  proverbe  a 
raifon  :  qui  trop  embraiîe  mai  étreint. 
Mais  dans  ce  cas-ci  on  peut  fe  glorifier  de 
cette  vérité  y  &c  comme  on  doit  un  tribut 
à  Toubli ,  il  faut  lui  laiiTer  le  fuperflu  , 
afin  de  conferver  pour  nous  ce  qui  eft 
utile.  Du  moins  lui  a  t-on  indiqué  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur ,  &  non  pas  fans  railbn. 
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Peut-être  bien  même  pourrai  je  un  jour 
aller  en  faire  une  réclamation  de  vive 
voix.  Je  lalue  le  noble  Fueisli,  &  fuis 
pour  la  vie. 

P.  S.  Vous  recevrez  l'un  &  l'autre  un 
exemplaire  des  pierres  gravées  de  Stofch  ; 
j'ai  pris  la  liberté  d'y  joindre  un  autre  pour 
M.  le  comte  de  Bunau  ,  mon  ancien  maî- 
tre &  ami ,  que  je  vous  prie  de  lui  faire 
parvenir  à  Leipfig  ou  à  Weimar. 


A 


LETTRE    IIL 
Au  même. 
Rome  i  le  21  Juin  17^1. 


u  s  s  I  agréable  que  le  feroit  une 
flotte  chargée  de  vin  de  Madère  ,  pour  un 
peuple  que  le  foleil  traite  aufli  peu  favo- 
rablement que  le  clergé  romain  traite  les 
laïques ,  à  qui ,  au  lieu  de  donner  du  paia 
&  du  vin  ,  il  n'accorde  que  du  pain  feul, 
fuivant  l'expreiiîon  d'un  poète  anglois 
(Cowley)  ,  dont  je  ne  puis  néanmois 
ni'appliquer  tout-  à-fait  la  comparaifon  ; 
auiîî  déliré  &  auflî  agréable ,  a  été  pour 
moi  &  pour  mes  amis  ,  avides  de  recevoir 
les  chefs-d'œuvre  de  nos  compatriotes,  le 
préfent  que  vous  m'avez  envoyé.  Le  car- 
dinal , 
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dinal  ,  qui  eit  venu  lui-même  à  la  pofte 
avec  moi  pour  aliei*  chercher  le  paquet , 
&  qui  l'a  ouvert  de  fes  propres  mains, 
chai  me  de  labelieirnpreiTion  de  ce  livre  , 
a  témoigné  beaucoup  de  regret  de  ne  pou- 
voir jottir,  comme  moi  ,  du  plaifir  de  le 
lire.  Je  ne  puis  ,   comme   dit  le  poète  , 
vous  rendre  que  du  biilon  pour   de  l'or 
pur,  &  je  ne  fais  même  pas  encore  par 
quel  moyen.  J'écrirai  Tiéanmoins  aujour- 
d'hui à   une  perfonne   actachée  à  M.  le 
comte  de  Firmian  à  Milan,  pour  lui  de- 
mander (ï  je  puis ,  fans  frais  ,   envoyer  à 
ce  feigneur  ,    qui  eft  grand  maître  des 
poftes  de  toute  l'Italie,  un  exemplaire  de 
la    defcription    des    pierres   gravées    de 
Stofch.  Je  vous  en  donnerai  connoiirance. 
Je  viens  de  lire  les  deux  premiers  chants 
de   la  mort  d'Abel  traduit  en   François  , 
qu'une  perfonne  a  fait  venir  de  Turin  par 
la  pofi:e  i   &  qui  m'a  aiîuré  qu'un  de  Tes 
amis  eft  occupé  à  traduire  cet  admirable 
ouvrage  en  vers  italiens.  Je  vous  porterois 
volontiers  envie  ,   mon  ami ,  Ci  l'envie  ne 
fe  trouvoit  pas  au  iiom.bre   des    péchés 
mortels  dans  le  catéchifme   du   cardinal 
Bellarmin.  Hélas!  je  luis  de  ceux  à  qui 
les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Sage-tardif, 
L'éducation ,  les  circonftances  &  le  défaut 
de  fortune,  tout  a  contribué  à  m'enipê- 
Tome  II.  B 
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cher  de  m'élancer  plutôt  dans  la  carrière. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'ouvrage  de  mon 
ami  (  I  )  ,  rimprelîîoii  m'en  tient  plus  à 
cœur  qu'à  lui  même,  &  je  voudrois  qu'il 
pût  bientôt  paroître,  mais  que  ce  fût  de 
votre  imprimerie.  Cet  ouvragé  n'aura 
que  peu  de  feuilles,  &  la  planche  pour  le 
titre  ,  dont  il  eft  queftion  ,  prendroit 
beaucoup  de  tems.  Il  fera  donc  plus  con- 
venable de  le  faire  paroître  fans  cet  orne- 
ment étranger.  Je  crois  néanmoins  que 
l'auteur  fera  encore  un  article  où  la  défini- 
tion de  la  beauté  fera  appliquée  d'une  ma- 
nière plus  précife  &  plus  lumineufe  à  la 
pemcure.  Vous  avez  raifon  de  defirer  une 
explication  plus  exade  de  l'idée  de  la 
beauté  ;  mais  vous  en  exigez  trop.  L'au- 
teur a  ,  fans  doute  ,  fenti  la  difficulté  d'en 
préfenter  une  idée  palpable  &  claire,  que 
perfonne  encore  n'a  pu  donner.  C'eft 
pourquoi  il  en  a  tracé  une  image  fi  fubli- 
me  ,  que  je  n'ai  jamais  pu  le  lire  fans 
émotion  ;  &  je  rends  grâce  au  ciel  d'avoir 
doué  l'homme  d'une  telle  force  de  penfer. 
Je  vais  brifer  quelques  lances  avec  lui  fur 
les  beautés  de  l'art,  &je  ne  me  plaindrai 


(i)  Penfées  fur  la  beauté  &  fur  le  goût  dans 
la  peinture  ,  par  M.  Mengs ,  dont  la  traduction 
apuru  depuis  peu. 
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pr.s  d'être  vaincu  par  un  pareil  adverfaire  ; 
quoique  j'empîoyerai  néanmoins  toutes 
mes  forces  pour  me  tenir  en  pied.  Au  refte 
je  ne  me  fuis  jamais  ingéré  à  le  critiquer  , 
ni  n'ai  jamais  refufé  de  t'ecoucher  (es  ou- 
vrages. Je  vous  autorife  cependant,  en 
fon  nom ,  à  faire  les  changcmens  que  vous 
jugerez  à  propos. 

Vous  recevrez  dans  quelques  mois  d'ici 
un  petit  ouvrage  de  moi ,  ayant  pour  titre  : 
Cou  fi  dérations  fur  les  découvertes  des  antU 
quités  à  Rome ,  faites  pendant  le  féjoiir  ds 
fauteur  dans  cette  ville  ,  avec  quelques 
planches  ;  j'y  travaille  de  tems  en  tems. 
Je  remplirois  les  quatre  pages  ,  fi  je  ne 
me  trouvois  pas  furchargé  d'un  grand 
nombre  de  lettres  importantes  que  j'ai  à 
écrire.  Je  vous  embralFe  ainfique  le  noble 
Fuefsli  de  tout  mon  cœur ,  Si  fuis  pour 
la  vie. 


*5V^ 
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LETTRE    IV. 

Au  même. 
Rome  ^  le  19  Septembre  17^1, 


s 


I  vous  aviez  connu  l'ami  que  je  viens 
de  perdre  (i),  vous  n'auriez  pas  pu  eii 
dire  moins  que  vous  l'avez  fait  dans  votre 
dernière  chère  lettre  j  &  il  j'étois  bien 
connu  de  vous  ,  il  vous  arriveroit  ce  qui 
m'eft  arrivé  (fans  faire  cependant  aucun 
parallèle)  iorlquc  j'entendis  en  perfonne 
parler  le  célèbre  Wolif  :  ce  qui  de  loin 
m'avoit  paru  ,  au  clair  de  la  lune,  un 
monftre  ,  ne  fe  trouva  plus  être  qu'un 
billot,  lorfque  je  m'en  fus  approché. 

Mon  ami  peut  être  heureux  ,  mais  cela 
ne  lui  fera  pas  auiïî  î:acile  qu'à  moi:  car 
mes  deiirs  fe  bornent  a  jouir  de  la  tran- 
quillité k  du  repos  que  je  goûte  acluelle- 
nient,  &  dont  je  ne  jouirai  que  difficile- 
ment par  le  bonheur  imaginaire  quefem- 
ble  me  promettre  l'avenir.  Nous  com- 
mençons à  nous  enrichir  à  mefure  que  nos 
defirs  diminuent,  &  nous  nous  appau- 
vnijons  ,    iorrqiie  raccroiiTement  des  ri- 


(  I  )  Le  cardinal  PalTioiiei. 
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chefTes  augrniente  le  nombre  de  nos  be- 
foins.  Au  relie  je  luis  en  garde  contre  les 
revers  de  la  fortune. 

J'ai  écrit  à  M.  Fuefsli  touchant  Tou. 
vrage  de  mon  ami  ,  de  la  manière  que  je 
crois  lui  être  agréable.  Il  travaille  à  ua 
ouvrage  plus  conlidérable  en  italien  (1)5 
qui  fuppléera  à  ce  qui  peut  manquer  à  ce- 
lui-ci. Cette  langue  lui  eit  plus  familière 
que  l'allemande.  Je  n'y  perds  que  le  tems  : 
car  le  premier  ouvrage  qu'il  donnera  au 
public,  doit  m'ètre  dédié. 

On  a  de  nouveau  trouvé  près  de  Rome 
deux  peintures  antiques  bien  confervées  , 
dont  les  figures  ont  deux  palmes  de  haut. 
L'une  repréfente  la  fabie  d'Erichthion  , 
que  Pallas  remet  dans  une  corbeille  à  Pan- 
drofie  ,  fille  de  Cecrops  ;  laquelle,  ainlî 
que  fes  deux  fœurs  ,  ne  peuvent  réhder  à 
fenvie  d'ouvrir  cette  corbeille.  L'autre  eft 
une  danfe  de  trois  belles  Bacchantes.  Le 
del]in  en  eft  admirablement  beau  5  &  ce 
font  fans  doute  les  plus  anciennes  pein- 
tures que  l'on   connoiife. 

Un   Anglois  qui   voyage  ,  croit  avoir 


(i)  Règles  générales  pour  juger  les  peintres  , 
leurs  ouvrages  &  le  degré  auquel  ils  font  parve- 
nus ,  par  M.  Mengs ,  dont  la  traduction  vient 
de  paroitrc. 
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découvert  à  un  bufte  à  Turin  ,  qui  fe 
trouve  chargé  de  caraderes  inconnus  ,  les 
véritables  caracleres  égyptiens ,  qui  ont 
une  grande  affinité  avec  les  plus  anciens 
caraderes  chinois.  Il  fait  imprimer  quel- 
que chofe  ici  que  je  vous  ferai  paiTer  lî 
cela  n'eft  pas  trop  volumineux.  Il  eft  ar- 
rivé à  Livourne  vingt  grandes  caifTes  d'an- 
tiquités égyptiennes,  que  le  roi  de  Sar- 
daigne  a  fait  déterrer  en  Egypte. 
Je  fuis,  &c. 


LETTRE    V. 

Au  même. 
Rome  Je  ^i  O&ohre  17^1. 

J  'a  I  attendu  pour  vous  écrire  après  une 
lettre  de  M.  Fuefsli  que  j'ai  reçue  il  y  a 
quelques  jours  ;  &  pour  vous  dire  la  vé- 
rité ,  j'ai  été  depuis  quelque  tems  fort  dif- 
trait  &  hors  d'état  de  répondre  rien  de 
raifonnable  à  la  fommation  que  vous  me 
faites  dans  votre  lettre.  Je  crains  d'avoir 
le  fort  de  ces  ftatues  qui  fe  trouvent  pla- 
cées fur  une  bafetrop  élevée  ;  ou  de  ces 
navires  qui  fe  font  remarquer  fur  les  riviè- 
res ,  mais  qui  dans  l'immenfe  efpace  des 
mers  ne  paroiUent  plus  que  des  atomes. 
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Lorfqu'un  virtuofe  médiocre  chante  feul  , 
fa  voix  flatte  toujours  plus  ou  moins  ,  mais 
il  obtient  peu  d'auditeurs  quand  il  fe  trou- 
ve en  concurrence  avec  d'autres  qui  font 
plus  habiles  que  lui.  Je  ne  fuis  pas  en  ceci 
auiîi  preiTé  que  vous  pourriez  le  croire  : 
ear  je  ne  voudrois  pas  volontiers  me  trou- 
ver placé  au  fond  du  tableau  pour  ne  pas 
y  êtreapperqu  j  j'ai  m*ême  afTez  de  vanité 
pour  délirer  d'y  fervir  d'ombre  ;  non  pour 
faire  fortir  les  jours  ,  mais  pour  les  rem- 
plir. Je  vous  communiquerai  tout  ce  que 
je  faurai  ;  &  vous  pourrez  alors  en  agiu 
comme  les  Hollandois  qui ,  à  ce  qu'on  dit, 
brûlent  de  tems  en  temps  leurs  épiceries 
pour  en  mieux  foutenir  leprix  :  rejettez 
de  même  tout  ce  qui  ne  vous  conviendra 
pas.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  mal ,  c'eft  qu'en 
quelque  façon  je  dois  parler  contre  mon 
inclination  &  non  pas  contre  mon  fenti- 
ment  j  car  moi-même  je  ne  voudrois  point 
être  imprimé  en  caraderes  latins  quoique 
plus  beaux  ,  car  on  diroit  que  je  prêche 
contre  moi  même.  Mais  je  rejetterai  l'im- 
preiîion  de  mon  livre  en  caracleres  gothi- 
ques fur  le  compte  de  mon  libraire.  Je 
penferai  férieufement  à  la  lettre  en  quef- 
tion. 

J'ai  pris  la  liberté  de  joindre  aux  eifets 
de  M.  Ufteri  5  un  gros  paquet  pour  M.  le 
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comte  de  Bûnau  ,  confeiller  intime  de 
l'Empire  ,  mon  ancien  maître ,  lequel 
vous  eft  adreiTé.  Ce  font  les  peintures 
d'HercuIanum,  que  )'ai  reçues  en  prélenc 
pour  lui  de  la  part  du  miniftre  Tanucci 
(O*  M.  le  comte  vous  marquera  quelle 
voie  il  faudra  prendre  pour  les  lui  faire 
pafTer.  J'efpere  auiîi  de  recevoir  par  votre 
canal  queiqu'argent  du  libraire  Dyck  de 
Leipfic.  Je  vous  recommande  inftammenfe 
lun  &  l'autre.  Je  falue  &  embraife  M. 
Ufteri  5  &  fuis  pour  la  vie. 


(i)  M.  le  marquis  Tanucci  s'eft  fnit  avanta- 
geusement connoitre  par  plufieurs  diflertations 
d'érudition  &  de  jurifprudence  qui  luiontmé- 
rité  l'eftime  du  roi  de  Naples.  C'cft,  dit  AT.  de 
la  Lande,  peut-être  le  premier  exemple  qu'on 
ait  d'un  homme  de  lettres  qui  ait  pafTe  tout  d'un 
coup  de  la  tranquillité  de  Ton  cabinet  aux  em- 
barras de  radminiftration,  fans  s'y  trouver  dé- 
placé ,  &  qui  ait  montré  par  une  heureufe  expé- 
rience combien  il  y  a  de  rapport  entre  ces  deux 
genres  d'occupations. 


Ût'f 


*^& 
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LETTRE    VL 

Au  même. 
Rome  i  le  i6    lévrier  I  ^62. 


o  s  louanges  font  pour  moi  comme 
la  rofée  du  matin  pour  une  terre  aride  j 
l'approbation  d'un  homme  tel  que  vous 
m'infpire  du  courage  &  me  fait  efpérer 
quelque  fuccès  de  l'ouvrage,  auquel  j'au- 
rai employé  tous  mes  foins  &  toutes  mes 
forces.  Si  j'étois  maintenant  chargé  d'un 
pareil  travail  je  pourrois  m'en  tirer  mieux , 
parce  que  je  m'y  trouve  préparé  y  mais 
dans  le  tems  ie  ne  l'ai  entrepris  qu'avec 
crainte  &  comme  un  vrai  novice  j  d'ail- 
leurs je  n'ai  pu  y  donner  que  le  peu  de 
momens  que  me  laiifoit  le  cardinal ,  qui 
vouloit  m'avoir  auprès  de  lui  nuit  &  jour. 
Les  grands  feigneurs  font  des  efpeces  de 
tyrans  quand  on  ne  veut  ou  ne  peut  pas 
leur  faire  tète  j  &  j'ai  été  obligé  enfin  de 
me  mettre  fur  un  pied  plus  fupportable. 
On  m'a  mandé  qu'il  eft  fait  mention  de 
mon  ouvrage  dans  le  Journal  de  Berlin, 
mais  je  n'ai  pas  encore  pu  parvenir  à  le 
voir.  Il  en  eil;  fait  de  même  va\  rapport  fi 
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honorable  dans  le  Journal  Etranger  (i)  , 
qu'il  m'a  attiré  l'attention  de  la  cour  de 
Vienne  ,  qui  m'a  fliit  faire  quelques  pro- 
pofitions  indirectes  ,  auxquelles  j'ai  ré- 
pondu en  faifant  connoître  les  conditions 
que  je  pourrois  exiger. 

Je  rougis ,  mon  ami ,  d'être  ainfî  votre 
débiteur,  mais  je  m'acquitterai  de  tout: 
depuis  quelques  tems  le  comte  ne  m'a  pas 
permis  ,  pour  ainfî  dire ,  d'être  à  moi- 
même  ,  &  depuis  huit  jours,  que  je  fuis 
de  retour  de  Naples  ,  j'ai  eu  à  répondre  à 
une  infinité  de  lettres.  D'ailleurs  comme 
pendant  le  carême  les  cardinaux  mènent  ^ 
par  bienféance  >  une  vie  plus  retirée  ,  cela 
me  fait  perdre  beaucoup  de  foirées.  Dai- 
gnez donc  avoir  un  peu  d'indulgence  pour 
moi. 

Je  vais  faire  inférer  un  nouveau  mor- 
ceau dans  une  feuille  périodique  de  Leip- 
Qc  dont  j'ignore  le  titre ,  &  quand  il  y  aura 
de  quoi  former  un  petit  volume,  je  cor- 
rigerai le  tout  pour  le  donner  avec  une 
préface. 

Le  préfent  que  m'a  fait  notre  Ulleri 
m'eft  bien  parvenu  &  m'a  été  fort  agréa- 
ble î  mais  je  n'ai  pas  encore  trouvé  un 


(  I  )  Du  mois  de  Mars  1760  ,  page  48. 
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moment  de  tranquillité  pour  lire  la  tra- 
duction tant  defirée  (i). 

Je  vous  prie,  mon  ami ,  de  faire  pafTer 
bien  envoloppé,  à  M.  le  comte  de  B"^*, 
le  préfenc  que  je  lui  ai  deftiné.  Je  falue  & 
embraiTe  le  noble  Fuefsli  &.  le  cherUfteri. 

Je  fuis  pour  la  vie. 


A    M.    L.    U  S  T  E  R  1. 

LETTRE      L 

Rome ,  le  24  Février    1 7  6 1  • 

J'ai  été  charmé  d^apprendre  que  vous 
étiez  arrivé  en  bonne  fanté.  Vous  n'avez 
point  trouvé  ,  à  ce  qu'il  me  paroit ,  le 
temple  d'Apollon  à  Terracine.  Ce  n'eft 
pas  l'églife ,  mais  ce  font ,  du  côté  droit 
de  la  grande  rue,  de  grandes  colonnes  de 
marbre  blanc  ,  qui  portent  fur  un  foubaC 
fement  pareillement  d'un  marbre  très- 
blanc.  L'aqueduc  dont  vous  me  parlez  fe 
trouve  prés  du  fleuve  Liris ,  appelle  au- 
jourd'hui le  Garigliano  ^  &  fervoit  à  por- 
ter de  l'eau  dans  la  ville  de  Mirlturan3e> 


(i")  Il  eft  queftion  ici  de  la  traduction  de  So^ 
fhocle  &  di'Eiiripdey  par  M.  le  chanoine  Stein- 
buchel, 
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dont  vous  avez  vu  les  ruines.  C'eft  dans 
le  marais  qui  fc  trouvoit  proche  de  cette 
ville  que  fe  cacha  Marius  pour  fe  dérober 
s  la  pourfuite  de  fes  ennemis.  Il  y  a  une 
diiTertation  fur  le  théâtre  de  Capoue  par  le 
favant  chanoine  Mazocchi.  Vous  n'avea 
qu'à  nommer  le  cardinal  Paffionei  pour 
être  bien  reçu  de  lui  >  mais  c'elt  un  hom- 
me de  quatre  vingts  ans.  Vous  pouvez 
aller  trouver  auffi  un  autre  Grec ,  r^.ais- 
qui  eft  un archi  pédant,  auféminairede  S» 
Janvier  ;  c'eft  le  profefîeur  Dom  Giacomo 
Martoreîli  ,  mon  bon  ami.  Pour  qu'il 
vous  reçoive  bien,  vous  pouvez  lui  faire 
les  compîimens  de  notre  ami  commun  ,  le 
père  Mignarelli ,.  qui  eft  aujourd'hui  à  St. 
Sauveur  à  Boloç^ne.  Dem;indez  lui  à  voir 
fon  ouvrai^e  intitule  :  De  Theca  Calamaria, 
II  vous  dira  pourquoi  la  publication  en  a 
été  défendue  (  i  )  ,  &  vous  contera  une 
hiftoire  pîaifante  qui  s'eft  paiTée  entre  lui 
&  moi.  Dites-lui  que  je  fais  mention  de 


(i)  Cette  défenfe  fut  faite  à  M.  Martoreîli, 
pour  avoir  critiqué  mal  à-propos  &  d'une  ma- 
nière indécente  M.  Mazzochi.  La  publication 
de  l'ouvrage  fut  arrêtée  au  moment  même  qu'on 
împrinioit  la  dernière  feuille  ,  &  l'auteur  eut 
ordre  de  ne  le  communiquer  à  perfonne  hors  de 
chez  lui. 
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cet  ouvrage  ,  dont  )e  cite  même  la  page  , 
dans  la  Defcription  des  pierres  gravées  âc 
Stofch  ,•  &  que  cela  a  uccalionné  la  gageure 
d'un  beau  Dante  entre  )e  cardinal  Pr.lîio- 
nei  &  moi  j  car  ce  cardinal  ayant  vu  que  je 
pnrlois  de  l'ouvrage  en  queilion  ,  a  voulu 
parier  qu'il  Tobncndroic  par  le  marquis 
Frangiani  ,  &  j'ai  foutenu  le  contraire. 
V-tTitablement ,  il  ne  lui  a  pas  été  poflible 
de  l'avoir,  par  conféquent  le  Dante  m'ap- 
partient. M.  Martorelli  fera  fans  doute 
charmé  d'apprendre  que  fon  ouvrage  ,  qui 
eit  de  fept  cents  pages ,  foit  connu  malgré 
la  défenfe  de  la  cour.  Ce  favant  me  doit 
aulîi  une  réponfe  j  mais  ces  gens  là  ne 
tiennent  aucune  correfpondance  litté- 
raire ;  &  une  lettre  leur  paroit  quelque 
chofe  d'extraordinaire. 

Je  vous  prie  de  faluer  de  ma  part  le  père 
de  la  Torre  (  e  Comitibns  a  Titrre  )  (i). 

(i)  Le  P.  de  la  Torre,  de  Tordre  de?  fomaf- 
ques ,  eft  connu  par  fon  grand  favoir  en  phyli- 
que  ,  enhiftoire  naturelle  ,  en  mathématiques, 
h.  en  un  mot  dans  tous  les  arts  &  dans  toutes  ley 
fciences.  On  a  de  lui  une  excellente  hiftoire  du 
Véfuve.  Il  a  fait  de  très-bons  microfcopes  avec 
de  petites  goures  de  verre  d'un  foyer  très  court , 
fondues  au  feu  de  lampe  fur  du  tripoli  très-fin 
calciné,  dont  on  trouve  des  détails  dans  lèpre* 
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Ayez  quelques  égards  pour  Ton  valet-tî^ 
chambre  ,  appelle  Donato.  Cet  homme  a 
plus  donné  occafion  à  la  correfpondance 
de  ce  pcre ,  que  le  lavoir  de  celui  ci  (  qu'il 
n'a  pas  &  qu'il  ne  peut  pas  avoir)  5  mais  il 
efl;  auffi  en  mème-tems  la  caufe  du  filence 
qu'il  garde.  La  politeiTe  la  plus  agréable 
que  vous  puifliez  lui  Faire ,  c'eft  de  le  prier 
de  vous  montrer  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
en  médailles  j  en  ajoutant  que  vous  lui 
faites  cette  demande  parce  que  vous  Tavez 
qu'il  connoît  ce  qui  elt  beau  ,  ( perché  Ella 
intende  in  Belio)  y  jettez  en  mème-tems  un 
coup-d'œil  fur  Donato  :  &  vous  pouvez 
être  aifuré  de  gagner  fon  entière  con- 
fiance. 

J'ai  écrit ,  il  y  a  quelques  jours,  à  M. 
Caniillo  Paderni.  Je  vous  prie  de  lui  faire 
mescomplimens.  Nous  nous  verrons  pro. 
bablement ,  ainil  que  je  le  lui  ai  marqué. 
Le  beau  Mercure  a  été  envoyé  depuis 
mon  tems  ;  mais  je  m'en  fuis  formé  une 
parfaite  idée  d'après  ce  que  M.  Camillo 
«l'en  a  marqué  ,  &  le  rapport  qui  m'en  a 


«lier  volume  du  Recueil  d'obfervatîons  microf- 
copiques.  11  eft  parvenu  auifi ,  par  le  moyen  de 
petits  globules  de  verre  qui  grofTiHent  deux  mille 
fois  le  diamètre  d'un  objet ,  à  connoître  les  or» 
gaues  dô  la  génériition  des  mouches. 
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été  Fait  de  vive  voix.  Je  verrai  fi  vous  y 
avez  remartiiié  quelque  chofe  de  particu- 
lier (  ï  j. 

A  Naples  ,  vous  avez  à  voir  le  palais 
Columbrano  ,  &  particulièrement  une 
tête  qui  fe  trouve  au-defTus  de  la  porte 
d'une  écurie  ,  près  de  Tefcalier.  Mais  de- 
mandez à  M.  Martorelli  fi  c'eft  toujours 
la  même  que  nous  avons  vu  enfemb^e  ; 
car  le  prmce  Columbrano,  qui  eft  adluel- 
lement  ici ,  m'a  alTuré  qu'on  en  avoit  mis 
une  autre  à  la  place.  Je  vous  en  dirai  da- 
vantage fur  cette  tête  quand  vous  ferez 
ici. 

Le  marquis  Maftri'li  polfsde  une  grande 
colleclion  de  vafes  étrufques. 

Je  vous  écris  à  la  hâte  j  car  je  ne  recois 
votre  lettre  que  dans  ce  moment,  Se  je 
me  vois  forcé  de  fortir  avec  le  cardinal. 

Vous  n'avez  aucun  remerciement  à  me 


(i)  M.  Winckelmann  veut  parler  ici  desro- 
fcttes  qui  font  placées  ,  en  forme  de  boucles, 
furies  courroies  avec  lefquelles  Mercure  attache 
fes  talonnieres ,  &  qui  fe  trouvent  fous  la  plante 
dupiid,  quoique  les  courroies  foient  attachées 
par  delTus  le  cou  du  pied,  comme  fi  l'on  eût 
voulu  marquer  par-là  que  ce  dieu  n'eft  pas  fait 
pour  marcher  mais  pour  voler.  Antiibità  di  Et* 
iQum.  Tom.  V  ,  p.  117. 
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faire  ;  il  n'a  pas  dépendu  de  moi  de  voua 
rendre  fervice.  Peut-être  ne  puis  je  pas 
être  utile  toutes  les  fois  que  je  le  defirerois. 

N'oubliez  pas  d'aller  voir  le  cabinet  de 
médailles  é<  de  pierres  gravées  du  duc  de 
Noya  CarafFa  (i)  ;  j'ofe  dire  qu'il  eft  mon 
bon  am.i  ;  vous  pouvez  par  conféquent  lui 
faire  mes  complimens. 

Je  ne  puis  dans  ce  moment  merappelîer 
tout  ce  que  j'aurois  à  vous  dire.  Je  cher- 
cherai toutes  les  occaiions  de  vous  prou- 
ver que  je  fuis. 


I 


LETTRE    IL 

Au  même. 
Rovie^  le  2  Mai  1761, 


L  efl;  probable  que  nos  lettres  fe  croi- 
feront  en  route  ,  G  vous  avezpenfé  à  moi 
comme  j'ai  penfé  à  vous.  Il  ne  fe  paiTe  point 


Ci)  m.  le  duc  de  Noya,  de  riiluftre  maifon 
deCaraffa,  eft  connu  par  un  mémoire  fort  cu- 
rieux fur  la  Tourmaline,  pierre  finguliere,  qui 
devient  éledrique  lorfqu'on  la  chauffe  ;  fembla- 
ble  à  la  pierre  deCeyIan  ,  dont  il  eft  parlé  dans, 
les  mémoires  de  Tacadémie  desTciences^  année 
1717. 
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Je  iour  que  je  ne  parle  de  vous  ;  &  (i  vous 
revenez  un  jour  à  Rome  vous  y  ferez  plus 
fêté  que  jamais.  Vous  avez  été  pour  moi 
un  dépôt  précieux  ;  je  fuis  feulement  fâché 
de  n'avoir  pas  pu  voiis  être  plus  longtems 
utile,  ce  qui  vous  auroit  fans  doute  été 
avantageux  fi  vous  aviez  fait  un  plus  long 
féjour  ici.  Vous  devez  ufer  de  beaucoup 
de  méfiance  fur  les  pierres  gravées  qu'on 
pourra  vous  faire  voir  à  Venife.  Les  Ca- 
mées de  M.  Zanetti ,  dont  Gori  a  donné 
une  defcription  iu'folio ,  font  prefque  tous 
d'un  travail  moderne.  Gardez-vous  fur- 
tout  d'acheter  les  pierres  gravées  qu'on 
pourra  vous  oiîrir  à  Venife. 

A  Alilan  vous  trouverez  une  lettre  pour 
M.  le  comte  de  Firmian  i  on  croit  qu'il 
arrivera  dans  cette  ville  le  i  j  de  ce  mois. 
J'ai  une  prière  à  vous  faire.  On  a  im- 
primé à  Vérone  an  1745  ^^  Dante  m-^'',^ . 
qui  ne  doit  pas  coûter  au  de-là  d'un  écu  ; 
ce  livre  ne  le  trouve  pas  à  Rome,  mais  à 
Venife.  Je  vous  pris  de  me  l'envoyer 
comme  un  préfeatde  votre  main  ,  jufqu'à- 
ce  que  je  trouve  i'occafion  de  vous  faire 
palfer  d'ici  quelque  choie  d'équivalent. 
Faites  le  adreifer  bien  enveloppé  dans  une 
toile  cirée,  AW  Emo.  Sigre.  Fadrne.  Colm, 
Vngb.rrelii ,  per  Servizio  dsIP  Eniinentmo. 
CardinaL  AiejJ.  Albanie    Ferrara,    On  a 
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déjà  écrit  à  cet  homme  ,  pour  qu'il  expédie 
ce  paquet  pli's  avant.  On  pourra  Faffran- 
chir  à  la  barque.  Je  fuis  ,  &c. 

LETTRE    IIL 

Au  même. 
Rome  y  le  10  Mai  17^1. 

V  OTRE  préfent  vous  a  fait  beaucoup 
d'honneur ,  &  nous  a  procuré  à  M.  Mengs , 
à  toute  fa  famille,  ainfi  qu'à  moi,  une 
journée  des  plus  agréables.  On  a  invite 
fon  père  avec  deux  autres  amis  &  tous 
ont  bu  à  votre  fanté,  fuivant  les  us  delà 
bonne  Germanie.  Maintenant  que  j'ai  vu 
ce  que  ce  préfent  vous  a  coûté ,  à  caufe 
de  la  cherté  du  port ,  je  fuis  mortifié  de 
vous  avoir  demandé  un  Dante  -,  je  répa- 
rerai cette  indifcrétion  à  la  première  occa- 
fjon.  Vous  avez  fans  doute  reçu  ma  pré- 
cédente par  M.  Pom.raer  ?  Si  M.  le  comte 
de  Firmian  ne  parloir  point  de  vous  faire 
voir  fa  bibiiothéqoje,  demandez  lui  vous 
mèm.e  cette  faveur  ;  cela  lui  fera  plaifir, 
&.  vous  trouverez  chez  lui  des  livres  aru 
giois,  qui  fans  cela  vous  feroient  reliés 
inconnus. 

^e  vous  rebutez  pas  d'écrire  au  cardi- 
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nal  Pallionei  &  au  cardinal  Albani  (Ale- 
xandre )  j  ce  que  vous  pouvez  faire  en 
François.  II  cil  agréable  ck'  recevoir  des 
lettres  de  gens  de  mérite ,  &  de  leur  écrire  i 
quand  même  cela  ne  ferviroit  qu'à  vous 
donner  dans  la  fuite  une  certaine  confidé- 
ration,  en  favorifant  d'une  lettre  pour  le 
cardinal  quelque  perfonne  de  votre  con- 
noîflance  qui  voudroit  fe  rendre  à  Rome. 
On  a  parlé  avec  plus  d'éloge  de  vous  ,  de- 
puis votre  départ  ,  que  vous  ne  pouvez 
vous  l'imaginer. 

Je  ne  vous  ai  pas  compris  fur  ce  que 
vous  me  chargez  de  demander  au  G"^*: 
je  crois  que  vous  lui  avez  écrit,  mais  il 
n*a  pas  requ  votre  lettre.  Lorfque  vous 
aurez  requ  réponfe  de  Zurich  fur  cette 
proportion,  prenez  la  peine  de  lui  écrire 
vous-même.  Vous  ne  fauriez  croire  com- 
bien on  tire  de  conféquence  des  lettres 
d'un  voyageur  qui  vient  de  quitter  cette 
ville. 

Un  des  livres  que  je  veux  vous  en- 
voyer,  c'eft  la  belle  traduction  du  Cha^ 
riton  grec  i  par  Giacomelli.  Cet  ouvrage 
généralem.ent  eftims  ici,  m'a  fait  perdre 
une  nuit  entière,  n'ayant  pu  le  quitter. 
En  voici  le  titre  :  Di  CaritOrie  cifroPiifieo 
Racconti  amorofi  di  Cherea  e  di  Callirroe , 
Libri  otto^  tradotîi  dd  greco.  8  Maj.  1 7f  ^* 
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A  Milan  ,  vous  avez  à  voir  les  Cartons 
de  Léonard  de  Vinci ,  qui  font  dans  îa  bi- 
bliothèque Ambrofienne.  Vous  trouverez 
aufTi  dans  le  palais  du  marquis  Clerici ,  un 
petit  S.  Jean  de  Mengs ,  qui  avoit  été 
peint  pour  le  roi  de  Pologne.  Ce  prince 
en  fit  préfent  au  cardinal  Archinto  pour 
un  lervice  qu'il  lui  avoit  rendu,  &  après 
la  mort  de  ce  prélat ,  ce  tableau  précieux 
a  paiTé  entre  les  mains  de  celui  qui  le  pof- 
féde  actuellement.  Il  mérite  que  vous  em- 
ployez tous  les  moyens  polFibles  pour  le 
voir.  Préfentez  au  jeune  voyageur  votre 
Giacomo  ou  l'autre  domellique  :  il  Faue 
aider  les  gens  quand  on  le  peut.  Dieu 
vous  accorde  joie  &  fanté. 

Je  fuis  &  ferai  toute  ma  vie. 


LETTRE    IV. 
Au  même. 
Rome  ,  le  3  ////;;  17^1. 

J  E  ne  me  trouve  pas  moins  honoré  & 
fatisfait  que  vous-même  ,  de  la  réception 
que  vous  a  faite  M.  le  comte  de  Firmian. 
J'en  étoit  perfuadé  d'avance  j  &  j'aurois 
deiiré  que  vous  euiîiez  eu  occafion  de  le 
connoître  aulîi  particulièrement  que  moi. 
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C'eft  rhomme  le  plus  accompli  que  vous 
puiliîez  rencontrer  dans  vos  voyages ,  & 
peut-être  pendant  tout  le  cours  de  votre 
vie;  &  Cl  j'étois  alFuré  qu'il  vécut  encore 
longtems ,  comme  je  le  délire  pour  Thoa- 
ncur  de  l'humanité,  je  facrifierois  tout 
au  monde  pour  palier  mes  jours  avec  lui. 
J'oie  dire  qu'il  s'ell:  formé  entre  nous  une 
amitié  très-intime,  laquelle  a  été  entrete- 
nue par  une  correfpoîidance  fuivie ,  qui 
dureroit  encore ,  (i  je  n'étois  pas  dans  la 
maifon  où  je  fuis.  Si  j'avois  habité  le  mê- 
me lieu  que  lui ,  j'aurois  pu  dire  :  ''  il  fut 
,5  mon  ami-,  oui,  mon  meilleur  ami  fur 
3,  la  terre  „,  Je  fais  que  de  fon  côté  il  a 
employé  tous  les  moyens  pollibles  pour 
me  procurer  ce  bonheur  d'une  manière 
convenable.  Il  a  cherché  à  former  à  Man- 
toue  une  école  de  peinture  &  de  fculpture 
dont  le  plan  &  la  direction  m'auroient  été 
confiés.  Je  penfe  jour  &  nuit  à  lui ,  com- 
me Critobuius  à  CHnias  chez  Xenophon  ; 
&  je  veux  lui  dédier  ,.  avec  de  juiles  élo- 
ges, le  premier  ouvrage  que  je  trouverai 
digne  de  lui ,  car  je  foupire  après  l'occa- 
fiOn  de  donner  publiquement  le  nom  d'ami 
à  un  homme  d'un  auth  grand  mérite,  s'il 
daigne  me  le  permettre. 

Vous  aurez  trouvé  une  lettre  pour  vous 
chez  lui.  Toutes  vos  aiïaires  6c  jufqu'a  la 
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moindre  pierre  fe  trouvent  dépofées  chez 
moi ,  &  n'attendent  que  vos  ordres. 

Vous  ne  recevrez  fans  doute  point  la 
lettre  de  G  *  *  ,  pour  M.  le  duc  de  Niver- 
nois  ,  ou  du  moins  ne  fera  t-elle  pas  con- 
nue comme  je  l'aurois  defiré.  Cet  homme , 
comme  tous  les  Italiens  en  général,  fait 
tirer  avantage  des  circonftances  ,  &  il  ne 
vous  a  promis  la  lettre  en  queftion,  que 
dans  Tefpérance  que  vous  vous  chargeriez 
de  fon  manufcrit  pour  la  SuifTe.  Les  pro- 
meifes  ne  lui  coûtent  rien  ,  mais  il  ne  tient 
jamais  fa  parole  -,  8c  fon  amitié  pour  moi 
eft  même  un  peu  fufpede.  On  a  beaucoup 
douté  &  l'on  doute  même  encore  de  fa 
grande  fcience  dans  la  langue  grecque  ;  & 
il  a  plus  befoin  d'un  témoin  croyable  ,  tel 
que  moi,  quedefes  traducltons.  Je  lui  ai 
écrit  fur  ce  fujet  une  lettre  de  Florence, 
qu'il  n'oubliera  pas  de  iitôt. 

La  préface  pour  l'ouvrage  de  M.  Mengs 
eft  partie  pour  Zurich  >•  il  l'on  veut  faire 
les  fraixd'un  titre  gravé,  l'auteur  en  fera 
alors  lui-même  le  deilîn ,  mais  il  voudroit 
que  ce  fût  M.  Wille  qui  fe  chargeât  de  le 
graver. 

La  négociation  pour  une  place  pour 
moi  à  la  cour  deBrunfwick  eft  enHii  réel- 
lement entamée ,  les  chofes  en  font  même 
au  point ,  qu'on  m'a  confeilié  d'écrire  im- 
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médiatement  au  prince  ,  &  cela  même  en 
allemand,  pour  lui  oifrir  mes  fervices  ; 
c'eft  ce  que  je  ne  puis  ni  ne  veux  cepen* 
dant  pas  faire.  Si  l'on  me  fait  quelques 
propolitions ,  je  pourrai  les  accepter  j  mais 
je  ne  veux  rien  demander.  Notre  vie  eft 
courte  ;  il  faut  la  remplir  &  terminer  avec 
dignité.  En  attendant ,  la  cour  dont  je 
dépends  actuellement  doit  devenir  plus 
traitable ,  ou  bien  j'accepterai  les  propofi- 
tions  qu'on  me  fera  ,  Ci  toutefois  elles  me 
conviennent.  Que  cela  refte  néanmoins 
entre  nous  ,  &  n'en  parlez  point  aux 
Saxons  que  vous  pourrez  rencontrer  à 
Paris  :  je  ne  vous  écris  ceci  que  pour  vous 
faire  entrevoir  l'efpérance  que  j'ai  de  nous 
revoir  un  jour.  Cette  aifaire  ne  fe  termi- 
nera pas  encore  Ci  promptemcnt  i  je  ne  le 
defire  même  pas  ,  car  je  voudrois  paiTer 
encore  un  an  à  Rome. 

Saluez  &  embralTez  pour  moi  mon  cher 
ami  Wille  ,  &  terminez  promptement 
votre  courfe.  Je  fuis  pour  la  vie. 


S% 
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LETTRE    V. 

Au  même. 
Cafiel  Ganâolfo  ,  le  z'è  Juillet  1761. 

J  E  me  trouve  dans  la  folitudeà  la  cam- 
pagne, mais  c'eft  dans  ce  lieu  divin  que 
vousii'avez  parcouru  que  d'un  coup-d'œil 
rapide,  &  dont  par  conféquent  vous  n'a- 
vez puni  connoitre  ni  goûter  les  beautés. 
Je  jouis  ici  d'ima  Vit  a  condita  di  placer  e 
délia  'ûieyite ,  &  je  compte  y  refter  jufqu'au 
mois  de  Septembre. 

Vous  vous  plaignez  de  n'avoir  pas  requ 
de  mes  nouvelles  depuis  votre  départ  de 
Venife,  &  vous  ne  vous  rappeliez  point 
la  lettre  que  vous  a  remife  M.  le  comte  de 
Firniian.  Je  n'aime  pas  qu'on  m'accufe 
d'inexadîtude  &  de  négligence  à  écrire  & 
à  répondre.  Vous  ne  pourrez  plus  écrire 
ici  à  M.  Mengs  j  car  il  vient  d'être  appelle 
en  Efpagne  comme  premier  peintre  du 
roi ,  avec  huit  mille  écus  d'appointemens  , 
fa  mailbn  défrayée  &  une  voiture  avec  la 
livrée  de  la  cour.  Il  compte  partir  encore 
dans  le  courant  du  mois  prochain.  Ce  dé- 
part efl:  pour  moi  une  perte  dont  rien  ne 
pouira  me  confoler. 

On 
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On  a  de  même  penfé  à  moi  ;  car  le 
prince  éledonil  de  Saxe  m'a  nommé  direc- 
teur de  fon  cabinet  &  fon  antiquaire  ,  avec 
tous  les  avantages  &  honneurs  attachés  à 
cette  place ,  &  lans  dépendre  de  perfonne. 
S.  A.  S.  m'accorde  aulFi  la  liberté  de  pren- 
dre une  autre  place  ailleurs  fi  mes  affaires 
l'exigent,  fous  promeffe  néanmoins  de  re- 
venir à  fa  cour  quand  j'y  ferois  rappelle  ; 
€n  m'ajoutant  exprelTément  ,  qu'elle  au- 
roit  foin  que  j'y  fuiFe  avec  fatisfadion.  Je 
crois  que  M.  Wille  prendra  une  part  ami- 
cale à  cette  nouvelle. 

Je  ne  pourrai  pas  vous  procurer  les  gra- 
vures de  Strange  ,  car  je  ne  crois  pas  qu'il 
les  vende ,  &  je  ne  le  connois  que  pour  lui 
avoir  parlé  une  fois  au  café  angîois. 

Je  ne  connois  point  non  plus  M.  Krau- 
zafias ,  &  j'ignore  où  il  peut  avoir  en- 
tendu parler  de  moi.  En  attendant  le  roi 
a  été  réfuté  dans  un  grand  ouvrage  de  Pira- 
nefè  fur  l'architedure ,  en  latin  &  en  ita- 
lien ,  lequel  efl:  achevé  au  portrait  du  pape 
près ,  à  qui  il  fera  dédié.  Il  coûtera  cinq 
féquins.  Je  ne  comprends  pas  comment  il 
eft  poifible  de  parler  de  la  maifon  de  cam- 
pagne de  Pline  &  de  fes  prétendues  rui- 
nes. Je  craiiis  que  cet  ouvrage  ne  relfem- 
ble  à  celui  in  folio  fur  cette  même  ville, 
par  un  Anglois  dont  je  ne  me  rappelle  pas 
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le  nom.  Felibien  a  auffi  écrit  fur  cette 
matière. 

Je  crois  qu'il  y  a  encore  un  Saxon  à 
Paris  ,  &  ce  doit  même  être  un  certain  M. 
Von  Einliedeî,  de  qui  le  minillre  d'An- 
gleterre à  Florence  ,  homme  d'un  goûtlûr, 
m'a  dit  beaucoup  de  bien.  Il  parle  l'an- 
glois  auffi  bien  que  moi ,  à  ce  qu'il  m'a 
dit. 

On  a  examiné  l'obélirque  ,  mais  il  a  été 
trouvé  trop  endomniagé  &  hors  d'état  de 
fervir.  Le  chevalier  Diel  a  requ  deux 
autres  anciens  tableaux,  que  je  n'ai  pas 
encore  vus. 

Le  cardinal  Gualteri  eft  mort  il  y  a  peu 
de  jours  à  Frafcati  -.fictranfit  gloriamiindi. 
Il  laiîTe  trente  mille  écus  de  dettes  ,  qu'il 
a  faites  pendant  fa  nonciature.  Je  partirai 
pour  Naples  cet  automne  ou  bien  cet  hi- 
ver. Je  ne  fais  rien  d'autre  pour  le  mo- 
ment. Je  fuis  avec  une  fincere  amitié. 


LETTRE    VL 

Au  même. 
Rome  i  le  3  O&ohre  ij6i. 

«f  'ai  reçu  aujourd'hui  votre  lettre  de 
Paris  avec  une  autre  de  M.  GeiTner ,  à  la- 
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quelle  je  ne  puis  répondre  pour  le  mo- 
ment i  &  comme  je  crois  que  vous  êtes 
maintenant  de  retour  dansia  chère  patrie , 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'excufer 
auprès  de  lui. 

Il  y  a  deux  mois  que  M.  Mengs  eft  parti 
pour  Napies  ;  quelques  jours  après  il  a 
mis  en  mer  fur  un  vaifleau  de  guerre  de 
foixante-dix  canons  ,  accompagné  d'un 
autre  delà  même  force  ,  pour  fe  rendre  à 
Carthagene.  Delà  il  doit  prendre  par  terre, 
Se  nous  attendons  avec  impatience  de  Tes 
nouvelles  de  Madrid.  Sa  fem.me,  fa  fœuc 
&  fa  filleî  aînée ,  ainfi  que  fon  plus  jeune 
fiis  ,   font  partis  avec  lui. 

Vos  livres  font  peut-être  déjà  partis; 
y  y  ai  joint  le  Cbariton.  Je  n'ai  rien  appris 
de  M.  E. .  i  &  comme  i'ai  perdu  toute  ef- 
pérance  de  ce  côté-là ,  j'ai  acheté  un  exem- 
plaire de  cette  édition  du  Dante  d'une  per* 
fonne  de  ma  connoilfmce.  J'attends  main- 
tenant de  Paris  l'Ariolte  qu'on  y  a  impri- 
mé ,   &  cela  fur  grand  papier. 

J'ai  redemandé  le  manufcrit  de  mon 
ami ,  car  je  ne  veux  point  qu'on  imprime 
le  galimatias  commenté  d'un  de  nos  fa- 
vans.  Je  garderai  le  iecrec  fur  les  différens 
que  cet  écrit  a  occafionnés  :  cependant  5e 
penfe  que  la  voie  que  j'ai  prife  eft  la 
plus  courte. 
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M.  le  comte  de  Caylus  Te  trompe ,  car  il 
n'eit  pas  atiez  inllruic.  Je  puis  en  fayoir 
beaucoup  pi  us  que  lui  &  que  tous  les  artif- 
tes  de  Rome  i  &  ce  que  j'avance-là  n'ed 
pas  une  ilippodcion  gratuite.  Ici  il  feroit 
obligé  de  retourner  à  l'école.  Mon  Traité 
du  Beau ,  par  exemple ,  qui  contiendra 
plus  de  fix  feuilles  d'impreiîîon  ,  ne  con- 
fiée point  en  pures  conjectures.  Le  tems 
nous  l'apprendra,  car  on  doit  en  com- 
mencer PimpreiFion  cet  hiver.  J'aurois 
voulu  qu'elle  eût  pu  fe  foire  à  Zurich, 
mais  cela  n'a  pas  dépendu  de  moi. 

M.  GefTner  pourra  vous  donner  des 
nouvelles  de  deux  tableaux  qu'on  a  trou- 
vés dans  les  dernières  fouilles.  M.  Diel  de 
Marfeille ,  eft  mort  fubitement  en  Août 
dernier,  fans  avoir  communiqué  fon  le- 
crct  à  perfonne  :  beaucoup  de  monde  s'oc- 
cupe à  le  découvrir. 

Je  n'ai  requ  aucune  nouvelle  de  l'ou- 
vrage du  comte  de  Caylus  ;  peut-être  fe 
trouve-t-il  entre  les  mains  de  Pacciaudi  , 
qui  eft  aclucllement  à  Naples  ,  &  qui  doit 
fe  rendre  fous  peu  à  Parme  ,  pour  y  être 
bibliothécaire  des  livres  qu'on  doit  ache- 
ter ,  &  directeur  des  antiquités  qu'on  fe 
flatte  de  trouver. 

Le  cardinal  Alexandre  Albani ,  a  été 
nommé  bibliothécaire  S.  R.  E.  ,  &  defîre- 
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roit  de  me  faire  placer  fous  lui  comme 
garde  des  livres  ,  mais  cela  ne  pourra  pas 
avoir  lieu.  Le  bonheur  dont  je  m'étois 
flatté  de  jouir  à  Drcfde  eft  de  même  bien 
éloigné  encore  j  on  m'a  dit  que  cette  place 
ne  fera  remplie  que  trois  ans  après  que  la 
paix  aura  été  faite.  Si  pendant  cet  inter- 
valle il  le  préfente  quelque  choie  ici ,  je 
préférerai  alors  Rome  ,  où  je  luis  habitué , 
à  Drefde  où  je  ferois  tout-à-fait  étranger. 
Ce  délai  cache  néanmoins  quelque  rule  , 
mais  qui  ne  peut  me  nuire  ,  parce  que  j'en 
fuis  inftruit.  Je  fais  faire  maintenant  dans 
ma  chambre  le  portrait  d'un  très-  beau 
caftrate  ,  âgé  de  quatorze  ans  ;  je  deiire 
beaucoup  qu'il  puiiTe  être  bien  exécuté. 

La  bibliothèque  du  cardinal  Palîionei 
elt  compofée  ,  dit -on  ,  de  trente-deux 
mille  volumes  ;  le  pape  en  a  fait  otfrir  le 
même  nombre  d'écus  à  l'héritier  ,  qui  a 
jugé  que  cette  fomme  étoit  trop  mo- 
dique. 

En  voilà  aifez  pour  aujourd'hui.  Je  falue 
&  embralîé  le  noble  Fuefsli  &  le  cher 
Geflher  ,  &  fuis  pour  la  vie. 
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LETTRE     VIL 

Au  même. 
Rome  5  /e  14  Novembre  iy6l. 

J  E  me  fuis  réjoui  du  fond  de  mon  cœur 
d'apprendre  votre  heureux  retour  j  &  fi  je 
n'étois  pas  à  Rome  je  vous  porterois  en- 
core plus  d'envie  que  je  ne  le  fais.  Si  par 
hazard  je  puis  vous  être  bon  à  quelque 
chofe  pour  votre  inftrudion ,  fongez ,  je 
vous  prie,  à  ce  que  je  vous  dois  pour  fef- 
time  &  l'amitié  dont  vous  me  faites  jouir 
dans  votre  ville ,  parmi  tant  de  perfonnes 
eftimables.  Je  vous  avoue  franchement 
que  votre  lettre  a  beaucoup  flatté  mon 
amour  propre,  quoique  je  ne  prenne  pas 
au  pied  de  la  lettre  tout  ce  que  vous  me 
dites. 

Le  voyage  que  vous  me  propofez  de 
faire  à  Plaifance  ,  ne  peut  encore  avoir 
lieu  par  plus  d'une  raifon  ,  dont  la  plus 
elTentielle  eft  celle  qui  eft  la  plus  facile  à 
comprendre.  Peut-être  que  le  ciel  nous 
donnera  un  jour  de  meilleurs  tems.  Pac- 
ciaudi  eft  encore  à  Naples  ,  &  va  fe  rendre 
à  Paris  pour  s'y  francifer  tout-à-fait.  Au 
lieu  d'entreprendre  ce  voyage ,  j'ai  réfolu 
d'aller  plutôt  à  Urbin,  la  patrie  de  Ra- 
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phaël ,  où  je  puis  vivre  à  bon  marché  ,  & 
là  je  jouirai  feul  d'une  grande  biblioîhé- 
que.  Quant  à  mon  prochain  établiire- 
ment ,  il  paroît  certain  ,  &  les  paroles  ex- 
prefTes  du  prince,  qu'il  m'a  fairfavoir, 
font  :  "  qu'il  aura  foin  que  Winckelmann 
55  foit  avec  fatisfadlion  à  fa  cour  „.  J'en- 
trevois cependant  que  le  tems  eft  encore 
éloigné  où  l'on  pourra  faire  venir  à  grands 
frais  des  perfonnes  inutiles  y  d'un  autre 
côté  la  guerre  ne  paroît  pas  encore  prête 
à  Ênir ,  &,  je  prévois  que  je  paiferai  ma 
vie  laborieufement  mais  tranquillement  à 
Rome.  On  travaille  à  me  faire  avoir  une 
place  au  Vatican  qui  rapporte  dix  écus  par 
mois  :  mais  il  n'y  a  encore  pour  cela 
qu'une  efpérance  éloignée. 

Vous  pouvez  garder  la  gravure  deftinée 
pour  M.  l'abbé  Bartheiémi.  Je  la  lui  ferai 
paifer  d'ici ,  Se  peut-être  même  par  le  père 
Pacciaudi. 

Je  ne  puis  me  rappeller  combien  il  y  a 
de  proportions  d'Audran  de  gravées,  mais 
je  crois  qu'il  y  en  a  dix  pour  le  moins. 
Elles  font  fort  rares  ici. 

Je  me  fais  peut-être  une  fauffe  idée  de 
M.  de  *  **  d'après  fon  féjour  à  Florence  , 
8c  fon  impoliteiTe  à  ne  point  s'excufer  fur 
fa  négligence  à  me  faire  paifer  ce  dont  il  a 
été  chargé.  Les  Saxons  font  ,   plus  quç 
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tous  les  autres  Allemands,  les  finges  des 
François  ,  &  le  demeureront  pendant 
toute  l'éternité.  Ils  ne  connoiiîent  que  les 
grimaces  delapolitefle&  en  ignorent  l'eC- 
ientiel  ,  que  les  Italiens  poliédenc  beau- 
coup mieux. 

J'ai  fait  la  connoilTance  du  prince 
de***,  ce  qui  a  de  nouveau  excité  ma 
bile  fur  la  corruption  de  notre  nation.  De 
forte  qu'il  fera  bien  difficile  à  un  voyageur 
allemand  de  recevoir  quelque  politeife  de 
ma  part. 

Pagliarini  a  enfin  été  condamné  mardi 
dernier  à  fept  ans  de  galère  ,  ce  qui  équi- 
vaut à  peu-près  à  une  fentence  de  mort, 
dans  l'air  corrornpu  qui  règne  fur  le  bord 
de  la  mer.  On  croit  néanmoins  qu'il  ob- 
tiendra fa  grâce  du  pape.  Dieu  préferve 
tout  homme  de  tomber  entre  les  mains  des 
prêtres  impitoyables  (  Gemts  implacahile 
Vatiim  ;  Horace  dit  :  irritahile  geniis  va^ 
tiim  )  (  I  ). 


(i)  Pagliarini  eftle  libraire  qui  s'étoit  attiré  la 
perfécution  de  l'ordre  des  jéfuites  expulfé  au- 
jourd'hui ,  &  l'animadverfion  du  faint  fiege, 
pour  avoir  imprimé  l'ouvrage  connu  fous  le  titre 
de  Lnpi  mafcherati.  Néanmoins  pendant  qu'il 
étoiten  prifon  ,  fa  majefté  catholique  lui  fit  don- 
ner la  gracieufe  alTurance  qu'on  le  dédommage- 
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Mes  réflexions  fur  l'Architedlure  des 
Anciens  ont  fans  doute  paru  ,  Ci  le  libraire 
veut  dire  la  vérité.  JV  ai  fait  de  nouvelles 
aditionsavec  quelques  planches. 

Jouiifez  en  homme  fage  de  vos  belles 
années  que  j'ai  padées  dans  l'inquiétude  , 
le  befoin  &  le  travaili  &  me  reftez  tou- 
jours attaché. 

LETTRE    VIII. 

Au  même. 
Rome ,  le  iz  Janvier  176'z. 

J  E  puis  aufîî  peu  répondre  à  votre  der- 
nière lettre  qu'à  celle  de  M.  GefTner;  ce 
que  je  ne  remets  néanmoins  qu'au  pro- 
chain Courier.  Le  tems  me  manque  ,  parce 
que  je  dois  être  l'antiquaire  d'un  jeune 
comte.  Vous  ririez  bien  (i  vous  étiez  ici , 
de  mevoir  enveloppé  dans  mon  manteau, 
fous  lequel  je  n'ouvre  la  bouche  que  lorf. 
que  je  fuis  interrogé  j  car  il  fe  trouve  en- 
core deux  autres  perfonnes  dans  fa  compa- 


roit  de  tout  le  mal  qui  pourroit  lui  arriver.  Effec- 
tivement, après  avoir  été  condamné  aux  galè- 
res,  il  obtint  fa  grâce  du  pape,  après  s'être  jetié 
à  fes  pieds. 
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giiie.  En  attendant  j'y  perds  montems  , 
ëc  le  foir  je  dois  rcRer  au  chevet  du  lie  de 
mon  maître ,  qui ,  à  caufe  d'un  léger  rhu- 
me  ,  a  réfolu  de  ne  pas  quitter  le  lit  de 
quinze  jours  ou  trois  femaines  j  d'autant 
plus  qu'il  n'y  perd  rien  pour  le  moment  y 
car  pendant  le  tems  que  les  théâtres  font 
ouverts  il  n'a  point  d'autre  compagnie  » 
que  la  mienne. 

J'ai  fait  paffer  ,  il  y  a  plus  d'un  mois  j. 
au  jeune  gentilhomme  Saxon  le  Dante 
que  vous  lui  avez  cédé  ,  par  le  moyen  de 
M.  Stofch  j  qui  eft  de  retour  d'Angleterre  ; 
mais  je  n'en  ai  encore  reçu  aucune  ré- 
ponfe  :  c'eft  pourquoi  j'expédie  aujour- 
d'hui un  plein  pouvoir  à  Florence.  Cette 
conduite  ne  militera  point  en  faveur  de  ce 
jeune  Teigneur  à  Rome.  Je  me  recom- 
mande dans  votre  amitié. 


LETTRE    IX. 

Au  même. 
Rome  ^  le  i^  Février  17^2. 

T 

J  E  fuis  revenu  hier  de  Naples  après  avoir 
été  trente- deux  jours  abfent  de  Rome  ,  où 
j'ai  trouvé  votre  agréable  préfent  avec 
votre  derrùcre  lettre  i  dont  je  vous  re- 
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jnercie  de  tout  mon  cœur.  Je  lirai  ces  tra- 
ductions avec  la  plus  grande  attention. 

Je  n'ai  rien  fait  pour  vous  à  Napies  : 
car  Tanucci  ,  pour  éviter  la  vifite  du 
comte,  me  reçut  allez  froidement,  &  je 
n'ai  pu  m'empècher  de  le  lui  faire  remar- 
quer. Le  père  de  la  Torre  croit  qu'il  fera 
difficile  de  vous  rendre  fervice  ,  parce 
que  le  miniftre  fait  beaucoup  de  difficulté. 

Je  fuis  furpris  de  ne  recevoir  aucune 
nouvelle  touchant  l'imprefiion  de  l'ou- 
vrage de  M.  Mengs ,  qui  auroit  dû  être 
finie  il  y  a  longtems.  Je  délire  que  nous 
n'ayons  pas  à  nous  repentir  l'un  &  l'autre 
d'avoir  pris  cette  route. 

Les  gens  avec  qui  j'ai  voyagé  ne  m'ont 
pas  empêché  de  jouir  de  moi-même  ,  parce 
qu'ils  fe  foucioient  nullement  de  l'art.  J'ai 
donc  paiTé  mon  tems  à  Portici  &  dans  les 
environs  -,  &  j'ai  eu  le  bonheur  de  voir 
plus  que  jen'avois  efpéré,  &  d'apprendre 
beaucoup  de  chofes  dont  on  fait  un  myC 
tere.  J'ai  rapporté  avec  moi  pîufieurs 
feuilles  d'obfervacions,  qui  me  mettent 
en  état  de  donner  un  ouvrage  fur  les  anti- 
quités d'Herculanum  ,  dont  le  canevas  eft 
déjà  formé  dans  ma  tète,  Pîufieurs  nou- 
velles obfervations  &  découvertes  m'o- 
bligent à  faire  un  grand  changement  dans 
mon  Hijioire  de  l'ArK 
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Les  principales  découvertes  depuis 
votre  départ,  (ont  quatre  petits  tableaux , 
qui  font  ce  qu'on  avoit  encore  vu  de  plus 
beau,  lis  ont  été  coupés,  ailleurs  avec  le 
mur,  &  probablement  en  Grèce;  car  on 
les  a  trouvé  appuyés  contre  la  muraille. 
J'en  donnerai  une  defcription  très  détail- 
lée. Ces  quatre  peintures  font  les  feuls 
ouvrages  grecs  qu'il  y  ait ,  &  je  les  crois 
dignes  du  pinceau  d'un  grand  artille. 

Ce  voyage  ferviraaufîî  à  hâter  une  édi- 
tion augmentée  de  mes  Réflexions  fur  Par- 
chite&ure  des  Anciens  (i)  ?  à  laquelle  j'ai 
commencé  à  travailler. 

On  cherche  maintenant  à  m'attirer  à 
Vienne:  je  n'ai  pas  encore  eu  letemsde 
m'informer  de  la  réponfe.  Je  ne  puis  ce- 
pendant vous  cacher  que  l'envie  d'aller 
demeurer  à  une  cour  d'Allemagne  com- 
mence à  me  paâer. 

Stofch  eit  parti  pour  Conftantinople 
avec  M.  Gran ville,  ambaifadeur  d'Angle- 
terre j  }eluiai  parlé  avant  fon  départ  pour 
Naples. 

Je  vous  remercie  d'avance  du  livre  que 
vous  me   deftinez  ;  j'ai  requ  les  autres , 


(  I  )  On  fe  propofe  de  traduire  ce  petit  oi>- 
^age  qui  eft  du  plus  grand  intérêt. 
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francs  de  port ,  mais  par  la  pofte  de  Fran- 
ce :  je  ne  lais  comment  tout  cela  s'arrange. 
Vous  me  faites  beaucoup  d'honneur  de 
comparer  mon  ouvrage  au  vôtre  i  mais  je 
reconnois  ici  le  langage  deTamitié:  car 
vous  n'avez  pas  encore  vu  le  mien  ,  &  la 
première  ébauche  que  vous  en  avez  lu, 
ne  peut  vous  en  donner  aucune  idée. 

Je  me  recommande  à  vous,  ainfi  qu'à 
mes  deux  autres  amis,  jufqu'au  prochain 
Courier.  Je  fuis. 


LETTRE     X. 

Au  même, 
Rome ,  le  I  Mai  ïy6z, 

*f 'avois  réfolu  de  ne  vous  écrire  que 
quand  l'ouvrage  (i)  démon  ami  feroitim.- 
primé  j  car  ie  fuis  très  mortifié  de  voir 
cette  imprefTion  retardée  depuis  un  an  ; 
d'autant  plus  que  cet  ouvrage  n'aura  que 
peu  de  feuilles  ,  &  que  les  frais  n'en  pour- 
ront pas  conduire  le  libraire  à  l'hôpital , 
d'ailleurs  quelque  foit  le  jugement  qu'on 
en  ait  porté  ,  il  ne  pourra  pas  manquer  de 

(  I  )  Penf^es  fur  la  beauté  &  fur  le  goût  dan» 
la  peinture,  de  M.  Mengs. 
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fe  vendre,  quand  ce  ne  feroit  que  parla 
nouveauté  de  la  matière.  Ce  qui  me  fâche 
le  plus  5  c'eft  que  cette  conduite  me  fait 
manquer  à  l'amitié  j  car  j'ai  négligé  de  ré- 
pondre à  quelques  lettres  que  j'ai  reçues 
de  mon  ami ,  qui  eft  en  Efpagne ,  pour 
ne  pas  lui  écrire  le  véritable  état  des  cho- 
fes.  Mais  comme  j'ai  été  enfin  obligé  de 
lui  donner  de  mes  nouvelles  ,  je  ne  Pai 
fait  qu'en  peu  de  mots ,  en  m'excufant  fur 
mes  occupations  &  une  maladie  de  mon 
maître  -,  en  lui  promettant  néanmoins  de 
lui  écrire  plus  au  long  par  le  prochain  Cou- 
rier ,  dans  l'efpérance  de  recevoir  dans  cet 
entre  tems  quelque  avis  de  i'imprefîîon  de 
fon  ouvrage.  Je  dois  donc  lui  marquer  la 
vérité  la  femaine  prochaine.  Il  auroit 
mieux  valu  me  renvoyer  le  manufcrit  lorf- 
que  je  l'ai  redemandé  :  il  n'auroit  jamais 
vu  le  jour ,  &  mon  ami  &  moi  nous  ne 
nous  ferions  pas  vu  expofés  à  la  critique. 
Mengs  s'en  prendra  plus  à  moi  qu'aux  au- 
tres 5  de  ce  que  je  n'ai  pas  retiré  cet  ou- 
vrage. Je  veux  le  faire  encore  s'il  en  eft 
tems,  &  je  regarderai  comme  une  marque 
d'amitié.  Ci  l'on  me  le  rend  fans  être  im- 
primé. LairelTe  eft  aflezbon  pour  les  Alle- 
mands qu'il  fait  bailler  cent  mille  fois. 
Mais  en  voilà  alfez  fur  ce  fujet.  Je  renou- 
velle encore  une  fois  ma  prière.    Vous 
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avez  radreHc  de  M.  le  comte  de  Firmian 
pour  lui  faire  palTer  le  manufcrit.  Notre 
amitié  ni  celle  des  autres  n'en  fouffrira 
point  ;  &  je  ne  dois  pas  vous  cacher  la 
vérité  ,  qui  eft  que  l'auteur  veut  garder 
cet  écrit  jufqu'à-ce  qu'il  ait  fini  fon  grand 
ouvrage  italien. 

Mais  ne  parlons  plus  de  cette  alFaire  dé- 
fagréable,  pour  vous  dire  que  j'ai  requ 
votre  beau  préfent  qui  m'a  fait  beaucoup 
de  plaifir  ;  mais  je  n'en  ai  pas  vu  le  por- 
teur qui  ne  viendra  peut-être  pas  à  Rome. 
Il  s'eft  tellement  endetté  à  Florence  ,  qu'il 
a  été  contraint  de  quitter  cette  ville,  & 
l'on  croit  qu'il  s'eft  rendu  à  Venife.  Il  a 
abandonné  le  pauvre  peintre  ,  fans  lui 
faire  favoir  même  le  lieu  de  fa  retraite.  M. 
le  comte  de  Wertbern  ,  chambellan  du 
roi  de  Pologne,  qui  fe  trouve  actuellement 
ici,  a  heureufement  fauve  votre  préfent 
des  eiFets  qu'il  avoit  lailfésà  Florence.  Je 
ne  connoiifois  point  cette  édition  ,  mais 
bien  une  plus  petite  faite  à  Vérone;  celle 
ci  eft  beaucoup  plus  belle  ik  fera  reliée  en 
maroquin,  &  j'y  îaiiTerai  pour  fouvenir  ce 
qui  eft  écrit  de  votre  miainfur  la  première 
feuille.  Je  contrade  de  grolTes  dettes  en- 
vers vous  ,  dont  je  ne  pourrai  jamais 
sn'acquitter ,  qu'au  cas  que  vous  revenica 
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un  jour  à  Rome  ;  ce  qui  probablement 
n'aura  jamais  lieu. 

Mon  Hijioire  de  PArt  pourroit  s'impri- 
mer à  prélent ,  fi  la  première  partie  étoit 
arrivée  ,  dont  je  n'ai  encore  rc(;u  aucun 
avis  5  quoique  le  paquet  foit  parti  il  y  a 
déjà  quelques  mois ,  &  qu'il  ait  été  recom- 
mandé par  M.  le  comte  de  Firmian  &  par 
notre  minière  à  Vienne  ;  cela  m'inquiète 
beaucoup.  Je  fais  travailler  à  force  aux 
gravures  dont  le  nombre  ira  bien  à  trente. 
Il  y  a  entr'autres  àeux  peintures  antiques 
(i)  qui  ont  été  trouvées  d'une  manière 
furtive,  &  qui  ont  été  expédiées  fecréte- 
ment  d'ici.  Je  les  ai  fait  graver  fur  deux 
grandes  feuilles  ;  vous  verrez  quelque 
chofe  d'admirablement  beau ,  quoiqu'on 
n'en  ait  marqué  que  le  fimple  contour  ;  car 
c'eft  tout  ce  que  le  deiîînateur  a  pu  obte- 
nir,  &  cela  encore  par  une  grande  faveur. 

Le  plan  de  l'ouvrage  italien  intitulé: 
Eclair ciffemen s  des  points  les  plus  difficiles  de 
la  Mythologie  ^  des  Anti finîtes ,  a  été 
changé  &  augmenté.  Chaque  article  aura 


(  I  )  Ce  font  les  deffîns  ruppofés  de  deux  ta- 
bleaux anciens  que  M.  Cafanova  avoit  donné  à 
M.  Winckelniann.  Voyez  la  lettre  VI.  à  M. 
Heyne ,  Tome  1. ,  ©ù  il  fe  plaint  de  cette  fuper- 
chérie. 
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fa  gravure  ,  cet  ouvrage  deviendra,  par 
conféquent  fort  précieux  pour  moi.  Ce- 
pendant comme  le  cardinal  s'eft  offert  d'en 
payer  FimprelTion,  je  ne  puis  !e  dédier 
qu'à  lui  feul ,  ainli  que  la  reconnoilTance 
lexige.  J'en  ai  déjà  ébauché  la  moitié  ,  & 
je  fais  travailler  aux  gravures,  qui  font 
des  chofes  nouvelles  qui  m'appartiennent. 

Vous  favez  fass  doute  que  Pag'iarini 
cft  à  Naples.  Le  roi  de  Portugal  l'a  créé 
chevalier  &  lui  a  fait  payer  6cooécus/?ro 
vexa  y  il  jouira  de  plus  pendant  toute  fa 
vie  d'une  penfion  de  i2CO  écus.  Nous 
nous  femmes  parlés  à  Naples,  où  il  eft 
arrivé  peu  de  tems  avant  mon  départ.  J'ai 
grande  envie  à'y  retourner  à  la  fin  d'Octo- 
bre ,  &  d'aller  palTer  deux  mois  cirez  le 
père  de  la  Torre. 

Je  vou'ois  vous  en  dire  davantage  pour 
répondre  à  vos  queftions ,  mais  je  fuis 
obligé  d'écrire  plufieurs  lettres  inatten- 
duts ,  d'autant  plus  que  je  viens  de  rece- 
voir dans  le  moment  des  nouvelles  de  la 
réception  de  mon  dernier  cahier.  Je  gar- 
derai donc  le  refte  pour  un  autre  courier. 
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Au  même. 
Rome  5  le  4  Juillet  ijGz. 

J  E  me  trouvois  avec  mon  cardinal  à  Cat 
tel  Gandolfo,  lorfque  j'ai  reçu  votre  der- 
nière lettre,  &  le  jour  que  j'aurois  dû  vous 
répondre  il  ne  s'cft  préfenté  aucune  occa- 
lion  pour  faire  pafler  ma  lettre  à  Rome.  Je 
vous  fais  mes  finceres  remercimens  de 
l'extrait  que  vous  m'avez  fait  paifer  j  mais 
je  n'y  ai  pas  trouvé  grand  chofe  dont  Bar- 
toli  n'ait  pas  déjà  fait  mention  dans  Tes 
Teintures  antiqueî  ,  ou  qu'il  ait  jugé  digne 
d'être  cité.  Cet  ouvrage  a  néanmoins  l'a- 
vantage confidérable  de  repréfenter  les 
objets  coloriés  (i).  Comment  le  comte  de 
Caylus  &  M.  Mariette  font  parvenus  à  fe 
procurer  les  delîîns  qu'ils  fe  vantent  d'a- 
voir tirés  du  cabinet  du  cardinal  Alexan- 
dre Albani ,  eft  une  chofe  qui  ne  peut  en- 
trer dans  l'efprit  de  ce  cardinal  ni  dans  le 


(i)  11  eft  queftion  ici  de  l'ouvrage  curieux  & 
unique  publié  en  17^7  par  M.  le  comte  de  Caylus 
&  M.  Mariette ,  fous  le  titre  ài^  Recueil  de  fein^ 
titra  antiques  ,  ^f . 
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:mien  ;  puifque  de  tout  tems  l'entrée  de  ce 
cabinet  a  été  difficile ,  &  que  perfonne  ,  & 
fur-tout  les  François,  n*ont  jamais  eu  oc- 
cafion  d'y  rien  copier.  Peut-être  que  comp- 
tant fur  la  crédulité  des  ledeurs  ,  ont-ils 
cité  ce  nom  pour  donner  plus  d'éclat  à  leur 
ouvrage  ?  Nous  polfédons  entr'autres  un 
volume  de  beaux  plafonds  d'anciens  bâti- 
inens  que  Bartoîi  a  defîinés  &,  coloriés  avec 
beaucoup  de  foin.  Il  eft  fâcheux  que  nous 
n'ayons  point  ici  de  libraire  qui  puiffe  & 
qui  veuille  faire  queiqu'entreprife  :  que  de 
chofes  ne  pourroît-on  pas  faire  connoitre  î 
Je  me  vois  forcé  de  publier  à  mes  propres 
frais  mon  grand  ouvrage  italien. 

Je  me  luuviens  fort  bien  que  je  vous 
dois  une  réponfe  fur  plufieurs  queftions 
auxquelles  il  n'eft  pas  facile  de  fatisfaire  ; 
je  vous  prie  d'avoir  encore  un  peu  de  pa- 
tience ,  car  ie  m,e  trouve  accablé  de  travail. 
Je  fuis  fâché  &  honteux  d'avoir  négligé 
î'occallon  favorable  d'obtenir  une  place 
honorable  dans  les  écrits  de  notre  ami  (i): 
voila  ce  qui  arrive  quand  on  remet  les  cho- 
fes ;  il  en  eil:  de  cela  comme  de  la  péniten- 


(i)  M.  GefTner  avoit  prié  M.  \C'inckelmaim 
de  lui  dire  fa  penfée  fur  TLifage  qu'il  vouloit  faire 
pour  l'imprelfion  des  livres  alleniands,  des  p a- 
lucteres  gothi<^ues. 
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ce,  ainfi  quelediTent  fort  bien  les  prêtres 
luthériens.  Il  faut  en  attribuer  la  faute  à 
mon  efprit  étroit ,  qui  ne  peut  embralTer 
deux  grands  objets  à  la  fois  ;  &  je  recon- 
nois  &  fens  par  moi-même  la  vérité  de  ce 
qu*a  dit  Platon  :  "  que  l'homme  n'a  qu'une 
„  tète  53  î  J'ai  perdu  un  tems  confidérable 
avec  quelques  étrangers  ,  que  j'aurois 
cherché  à  éviter  s'ils  n'avoient  pas  fu  me 
prendre  par  mon  foible  ,  ce  qui  m'a  fait 
faire  beaucoup  de  courfes  ;  mais  j'ai  enfin 
réfolu  de  ne  plus  donner  d'enfeignemens 
que  dans  ma  chambre. 

Il  y  a  adluelîement  ici  deux  Anglois  qui 
font  dans  l'intention  d'entreprendre  de 
grands  voyages.  L'un  appelle  Adam ,  eft 
un  fimple  Sqiiire ,  qui  entretient  à  fes  frais 
un  habile  architede  ,  un  bon  graveur  & 
deux  defîinateurs  ,  qu'il  doit  conduire 
avec  lui  dans  la  Grèce.  Il  a  publié  en  plu- 
fieurs  magnifiques  planches  le  Palais  de 
Dioclétien  à  Saîona ,  avec  la  def:;riptioa 
en  anglois,  dont  il  m'a  communiqué  le 
manuicrit,  que  j'ai  trouvé  écrit  tel  que 
j'aurois  defiré  de  l'écrire  moi  même.  L'au- 
tre eft  le  chevalier  Montao^u  ,  membre  du 
parlement  &  de  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres ;  c'eft  un  homme  de  quarante- fept 
ans  ,  qui  dans  fa  jeunefîe  a  pafTé  quelques 
années  à  Conilantinople  avec  fon  père. 
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C'eft  le  même  dont  parle  Voltaire  à  Tocca- 
fion  de  rinoculation  de  la  petite  vérole. 
C'eft  un  feigncur  fort  inftruit  ,  Se  qui 
parle  les  langues  orientales  i  il  va  fe  rendre 
en  Egypte  &  dans  TArabie  où  il  compte 
s'arrêter  une  année  entière ,  particulière- 
ment fur  les  bords  de  la  mer  rouge,  pour 
y  faire  des  recherches  &  des  obfervations 
de  toutes  les  efpéces.  J'ai  formé  avec  ce 
dernier  une  étroite  liaifon. 

On  a  fait  depuis  peu  quelques  nouvelles 
découvertes  ,  mais  il  ne  me  refte  pas  alTez 
de  loifir  pour  vous  en  parler  aujourd'hui. 

Je  finis  en  vous  annonçant  une  vifite 
que  j'efpere  vous  faire  l'été  prochain  5  je 
me  flatte  de  pouvoir  tenir  ma  parole  ,  & 
fuis  pour  la  vie. 


LETTRE    XII. 

Au  même. 
Rome,  le  î6  O&obreijGz, 

J  'ai  écé  dangereufement  malade  d'une 
£evre  maligne,  après  m'ètre  déjà  trouvé 
indiipofé  à  Caftello  ,  ce  qui  me  fervira 
d'excufe  de  mon  long  filence.  Je  me 
trouve  à  peine  un  peu  rétabli  ;  le  cardi- 
nal ,  qui  me  traite  comme  fon  enfant ,  & 
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qui  a  pafle  fouvent  des  quarts-d'heure  en- 
tiers au  chevet  de  mon  lit  ,  me  nourrit 
encore  de  ia  table.  Je  me  contenterai  au- 
jourd'hui de  vous  donner  des  nouvelles 
de  mon  exiftence  &  de  ma  faute ,  car  je  ne 
puis  répondre  ,  comme  je  le  voudrois  ,  à 
tous  les  articles  de  votre  lettre. 

L'idée  me  vint  à  Caftello  de  donner 
quelque  chofe  fur  les  découvertes  d'Her- 
culanum  ,  &  j'en  fis  partir  les  feuilles  au 
fur  &  à  mefure  par  la  poile  à  Drefde.  Je 
crois  que  ce  petit  ouvrage ,  qui  doit  avoir 
une  douîzaine  de  feuilles,  a  déjà  paru.  Je 
l'ai  écrit  en  forme  de  lettre  adreflee  à  M. 
le  comte  de  Bruhl ,  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Rome,  Se  je  l'ai  orné  de  trois  planches, 
dont  l'une ,  qui  doit  être  placée  à  la  fin  de 
l'ouvrage  ,  repréfente  le  bufte  du  Démof. 
thêne  de  Portici  que  Mengs  a  trouvé 
moyen  de  delîiner  à  la  dérobée  pour  moi. 
Je  raflemble  des  matériaux  pour  une  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage,  que  je  me 
propofe  de  commencer  bientôt.  J'ai  aufîî 
beaucoup  augmenté  mes  Réjlexions  fur 
V Archite&ure ^  &  cet  ouvrage  me  fait  au- 
jourd'hui plus  de  plaifir  que  tout  ce  que 
j'ai  fait  jufqu'à  préfent.  Je  ferai  graver 
plufieurs  beaux  morceaux  inconnus  d'ar- 
chitedure  pour  y  être  placés.  Il  y  a  déjà 
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dix  planches  de  gravées  pour  mon  ou- 
vrage italien. 

Mengs  ne  peut  pas  refter  en  Efpagne. 
Ses  lettres  ne  iont  remplies  que  de  plain- 
tes ,  &  j'efpere  de  le  revoir  à  Rome  avant 
qu'il  fe  paiîe  une  année.  Dieu  lui  accorde 
tout  ce  que  je  lui  fouhaite  !  Son  grand  pla- 
fond ,  auquel  il  travaille  encore,  repré- 
fente  rapothéofe  d'Hercule  ,  il  y  aura 
plus  de  foixante  figures.  Le  plan  en  eit  de 
quarance-cinq  palmes  romains  en  quarré. 

Montagu  a  déjà  commencé  à  huifer  croî- 
tre fa  barbe  ,  &  doit  partir  fous  peu  pour 
l'Egypte  :   fon  voyage  doit  durer  dix  ans. 

C'eft  dans  le  courant  de  ce  mois  que  le 
cardinal  doit  inaugurer  fa  villa,  où  nous 
irons  palfer  enfemble  le  carnaval  prochain. 
Je  ne  pourrai  me  rendre  à  Naples  qu'au 
mois  de  Mars  prochain.  Je  defire  beau- 
coup avoir  le  paquet  qui  m'efl  deftiné  j  je 
pourrois  le  recevoir  fans  frais  il  M.  le 
comte  de  Firmian  vouloit  permettre  qu'on 
le  donnât  au  courier  de  Milan  ;  mais  je 
n'ofe  pas  lui  demander  ce  fervice.  Je  ne 
lui  ai  encore  été  à  charge  en  rien  ,  &  ne 
voudrois  pas  commencer  par  ce  paquet  j 
fi  Quelqu'autre  lui  en  faifoit  la  prière ,  il  le 
feroit  avec  le  même  plaifii*  que  pour  moi. 

J'ai  fait  partir  mon  exemplaire  de  l'ou- 
vrage de  Mengs  à  Madrid ,  après  l'avoir 
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parcouru  à  la  hâte.  Mengs  croit  qu'on 
pourroitluî  en  faire  palfer  aifément  quel- 
ques exemplaires  par  un  libraire  de  Ge- 
neve  ou  de  Laufanne  qui  auroit  unecor- 
refpondance  à  Madrid,  Il  eft  étonné  que 
M.  Fuefsli  ne  lui  ait  pas  écrit  :  dites-le  k 
ce  digne  ami  5  rien  ne  coûtera  à  Mengs 
pour  recevoir  de  Tes  nouvelles.  J'embralfe 
de  tout  mon  cœur  le  cher  GelTner  &  le 
noble  Fuefsli.  Je  fuis. 


LETTRE    XII  L 

Au  même. 
Rome  ,  ie  27  Novembre  1 7^2. 

E  qui  m'a  fait  le  plus  de  plaifir  dans 
votre  lettre ,  a  été  d'apprendre  que  j'aurai 
bientôt  le  plailir  de  voir  à  Rome  le  fils  (î 
cher  &  Il  eft imable  d'un  de  mes  amis,  & 
de  pouvoir  lui  témoigner  combien  je  vous 
aime  ,  en  m'acquittant  ,  en  même  tems , 
de  la  reconnoiiîance  que  je  dois  à  Ion  père. 
Le  nom  de  Fuefsli  feul  fuffit  pour  le  faire 
recevoir  avec  amitié,  &  le  portrait  que 
vous  m'en  faites  augmente  mon  intérêt 
pour  lui.  Je  lui  offre  d'avance  tout  ce  que 
je  fais  &  tout  ce  que  je  puis  ,  autant  que 
mes  occupations  me  permettront  de  lui 

être 


DE  M»  WiNCKELMANN.'      7? 

être  utile.  Si  Pavis  de  mon  voyage  peut 
lui  être  néceiTaire  ,  vous  pouvez  Taflurer 
que  je  partirai  le  premier  famedi  du  ca- 
rême après  le  carnaval.  Ce  n'eft  point 
pour  profiter  des  prétendus  plaifîrs  de  ce 
tems  5  mais  parce  que  je  m'imagine  que 
mon  maître  voudra  paiFer  les  derniers 
jours  de  carnaval  à  fa  villa ,  qui  n'a  pas 
encore  été  inaugurée.  Je  paiîerai  un  mois 
à  Napies  ,  il  je  ne  change  point  d'idée 
quand  j'y  ferai  j  &  je  compte  y  loger ,  Ci  je 
vais  feul ,  chez  le  père  de  la  Torre ,  à 
capo  di  monte.  De  forte  que  je  ferai  de 
retour  à  Rome  quelques  jours  avant  ou 
après  Pâques. 

Ma  Lettre  fur  les  découvertes  cVHercU' 
lanum  a  paru  au  commencement  du  mois 
dernier,  &  je  l'attends.  Quand  l'édition 
de  cette  lettre  fera  épuifée ,  je  donnerai  un 
ouvrage  complet  fur  cette  matière.  Je 
raiTemble  déjà  des  matériaux  pour  cela  ; 
&  je  proiiterai  de  mon  voyage  pour  exa- 
miner tout  de  nouveau,  autant  qu'il  me 
ferapolnble.  J'ai  déjà  commencé  à  penfer 
à  une  Allégorie  pour  les  artiftes. 

Dans  la  lettre  dont  je  viens  de  vous 

parler,  vous  trouverez,  je  penfe  ,  la  ré- 

ponfe  à  pluiîeurs   de  vos  queftions  :  je 

m'acquitterai  néanmoins  de  ma  dette.  Je 

fuis  charmé  que  ma  mémoire  foit  meiL 
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leure  que  la  vôtre  au  fujet  de  Touvrage  an- 
glois  (  r  ).  Je  vous  ai  marqué  ,  dans  le 
tems  ,  que  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  ce 
livre  eft  tiré  d'un  manufcrit  fur  la  peinture 
que  Mengs  communiqua  à  l'auteur  ,  que 
j'ai  beaucoup  connu.  Cependant  le  fat 
ofe  avancer  ,  qu'il  n'y  a  point  de  peintre 
qui  foit  en  état  de  faire  par  lui- même  les 
obfervations  qu'il  donne  ,*  tandis  que  c'eft 
de  Mengs  qu'il  a  emprunté  ces  obferva- 
tions. Vous  m'avez  répondu  fur  cet  arti- 
cle.  Si  cet  ouvrage  eft  de  ce  même  Webb  , 
mais  différent  de  celui  dont  je  veux  par- 
ler, &  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  véri- 
table titre ,  c'eif  alors  moi  qui  me  trompe, 
Qiîoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  Webb 
a  mieux  étudié  les  tableaux  que  toute 
autre  perfonne  qui  n'eft  pas  artifte.  Je 
crois  néanmoins  vous  avoir  reproché  fans 
raifon  un  défaut  de  mémoire. 

Vous  aimez  toujours  à  fuppofer  beau»- 
coup  de  chofes  ;  vous  croyez ,  par  exem- 
ple ,  que  j'ai  vu  le  programe  de  la  Théorie 
des  beaux  arts  de  M.  Sulzer  j  tandis  que  je 

(i)   ïVebb  ,  hiqiiiry  ,  into  the  Beaiities  of 
Tainting^  dont  il  a  paru  en  1768  une  rradudion 
allemande,  avec  une  lettre  de  M.  H.  Fuefsli , 
contenant  des  réflexions   fur  l'art  ,   que  lui  a 
fournies  fon  voyage  d'Italie. 
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rfai  pas  vu  mon  propre  ouvrage.  Faites- 
lui  mes  linceres  falutations  :  je  fuis  char- 
me  qu'il  foit  dans  un  pays  où  il  puiiTe  ref- 
pirer  en  liberté. 

Je  feiai  audî  votre  Ruffiano  auprès  de 
M.  Mengs.  Il  faut  qu'il  n'ait  pas  requ  votre 
lettre  ,  puifqu'il  a  penfé  à  nie  faire  cette 
offre.  Je  crois  cependant  qu'il  paflera  en 
Angleterre  plutôt  que  de  revenir  à  Rome, 
où  la  femme  ne  jouit  point  d'une  certaine 
confidération:  ici  tout  fubfifte  par  l'ou- 
vrage qu'on  fait  pour  les  Anglois, 

S'il  fe  charge  de  vous  faire  un  petit 
tableau  ,  il  ne  manquera  pas  de  faire 
choix  d'un  fujet  qui  vous  foit  agréable. 

Le  temple  jonique  de  la  villa  du  cardi- 
nal eft  fini  depuis  longtems ,  &  l'on  a  placé 
dans  la  niche  une  belle  Diane  d'Ephéfe, 
Depuis  votre  départ  on  y  a  ajouté  un 
autre  bâtiment  rempli  de  ftatues  &  de  bas- 
reliefs.  On  y  a  aufli  fait  deux  nouvelles 
fontaines  ,  avec  deux  fleuves  couchés.  Un 
autre  endroit  a  été  rempli  d'urnes  funé- 
raires étrufques.  Cependant  la  galerie  où 
eft  le  parnafTe  de  Mengs  ,  furpafle  félon 
moi ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  au 
monde  en  ce  genre. 

Les  gravures  que  vous  defirez  (  i  )  fe 

(  ï  )  De  MarcAntoinc. 
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vendent  ici,  pour  ainfi  dire,  au  poid$ 
de  l'or  ,  par  conféquent  elles  font  fort 
rares  5  je  fuis  même  étonné  qu'on  en 
trouve  encore.  C'eft  en  Angleterre  que 
les  gravures  font  au  meilleur  compte.  Ce 
que  les  Anglois  apportent  chez  eux  leur 
déplaît  bientôt;  ils  en  fontpréfent,  &on 
le  vend.  Les  eftampes  montent  ici  à  un  fi 
haut  prix,  que  j'ai  vu  payer  quinze  écus 
de  la  fainte  famille  de  Raphaël  ,  gravée 
par  Dorigny;  c'eft-à-dire  de  la  feuille. 
Vous  pouvez  juger  fi  ces  gravures  font 
chères  ,  puifque  le  roi  de  Pologne  veut 
avoir  trois  colledions  complettes  des  œu- 
vres de  Marc-Antoine  ,  &  fon  miniftre 
autant. 

Je  vous  prie  de  faire  d'avance  mes  com- 
plimens  au  jeune  Fuefsli  ,  que  j'efperc 
voir  bientôt.  Je  fuis. 


LETTRE    XIV. 
Au  même. 

Rome  ,  /e  17  Décembre  lyGz. 

, E  jugement  que  vous  portez  fur  mon 

ouvrage  ébauché  à  la  hâte ,  me  fait  efpérer 
l'approbation  du  public  :  ug  if^oi  f^i^iot.  Je 
pouuai  fuppléer  à  ce  qui  y  manque  en  le 
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publiant  fous  une  autre  forme  ;  mais  je 
ne  puis  pas  donner  anx  chofes  ce  qui  ne 
s'y  trouve  pas.  Le  Mercure  du  cabinet  de 
Portici  eft  beau  fans  doute;  mais  comme 
il  eft  de  bronze ,  la  rareté  fait  qu'on  le 
trouve  encore  plus  beau  qu'il  ne  Pcft  en 
etfet,  &  que  ne  peut  l'être  un  Mercure  ; 
qui  n'égaie  point  8:  qui  ne  peut  point 
égaler  en  beauté  TApollon  du  Belvédère, 
ni  le  Bacchus  de  la  viîla  Médicis.  Si  ce 
Mercure  avoit  pu  échauiici-  mon  imagina- 
tion 5  je  n'aurois  pas  laiifé  échapper  i'oc- 
cafion  d'exercer  ma  verve  ;  car  je  puis  vous 
affurer  que  j'en  ai  cherché  les  moyens.  Si 
mon  ami  de  Portici  ne  me  regardou  pas  de 
fi  près  fur  les  doigts  ,  j'aurois  des  choies 
plus  elfentielles  à  vous  écrire.  Vous  ne 
pouvez  vous  imaginer  ce  qu'il  m'en  a 
coûté  pour  obtenir  la  permifîion  de  voir  le 
plan  des  travaux  fouterrains,  &  je  fuis 
bien  certain  que  cette  faveur  n'a  été  accor- 
dée qu'à  moi  feul.  J'aurois  pu  m'étendre 
davantage  ici ,  mais  je  n'ai  pas  voulu  nuire 
à  la  nouvelle  édition  de  mes  réflexions  fur 
l'architedure. 

J'attends  le  troifieme  volume  des  pein- 
tures d'Herculanum  ,  dans  lequel  le  vain 
père  Pacciaudi  fe  trouve  attaqué  d'une  ma- 
nière terrible  &  fort  extraordinaire  pour 
le  fîecle  policé  où  nous  vivons.    Après 
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avoir  fait  dans  le  texte  de  la  préface  d» 
plaintes  générales  contre  ceux  qui  ont 
donné  furtivement  des  defïîns  de  ces  mo- 
numens,  avec  quelques  explications,  on 
cite  nommément  le  pcre  Théatin  pouF 
avoir  donné  &  très  bien  expliqué  ,  confilio 
^  ope  alterius  ,  le  delîîn  de  la  petite 
aiguille  du  cadran  foîaire  qui  a  la  forme 
d'un  jambon  (i),  dans  l'ouvrage  publié  , 
dit- on,  col titolofirepitofo y  ampullofo  e  da 
far  fi  h\rgo  fra  tutti  gUA^itiquari ,  à^Mo^ 
miment is  FeloponnefiaciJJimis  fimis»  Après 
quoi  fuit  au  deiîbus  du  texte  une  note  de 
foixante-une  lignes  qui  concerne  ce  Théa- 
tin. Le  cardinal  Spinelli  m'en  a  fait  la  lec- 
ture d'après  une  lettre:  voici  à  peu- près 
ce  qu'il  y  eft  dit  :  Qnejo  giovane  (  quou 
que  ce  foit  un  homme  de  cinquante  & 
quelques  années  )  compay-ve ,  tempo  fa  ,  a 
Napoli ,  dcnidofi  Paria  d'Edipo  con  decifioni 
faite  a  piombo  ,  e  pr  oc  car  an  do  d'imporre  col 
libro  fuo  fcritto  con  terniini  femminili ,  e 
interfiato  di  Greco ,  qnando  ogmmfa ,  che 
non  ne  fa  niente.  Qiiejio  gicvane  ,  continue- 
t-on  ;  mais  j'ai  oublié  les  mots  ,  &  ne  ras 
relfou viens  que  de  la  fubftance  de  la  chofe. 


(i)  La  queue  de  l'animal  y  fert  de  gnomon. 
On  trouve  dans  l'Encyclopédie  une  defcription 
de  ce  cadran  au  mot  Gnomonique.. 
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Je  fentis  alors  mon  coeur  plus  pénétré  que 
jamais  de  la  vérité  i  car  cette  éminencc 
m'a  demandé  plufieurs  fois  mon  fentinient 
furcet  auteur ,  qui  e(l:  Ton  ami.  Leprincc 
Francavilla  a  fait  tout  ce  qui  a  dépendu 
de  lui  pour  écarter  ce  terrible  coup  j  mais 
Tanucci  a  été  inexorable.  La  guerre  eft 
déclarée  entre  lui  &  moi ,  &  je  ne  lui  ferai 
plus  dorénavant  de  vifite  ;  je  parle  de  Ta- 
nucci :  car  malgré  notre  correfpondancc , 
il  m'a  requ  de  manière  que  rien  ne  pourra 
m'engager  à  retourner  chez  lui.  Les  infé- 
rieurs ne  fauroicnt  mettre  trop  de  foupleife 
&  de  ibumiiîîon  dans  leur  conduite  envers 
leurs  fupérieurs  j  &  comm.e  il  faut  tou- 
jours que  nous  montions  d'une  note  avec 
eux,  ils  arrive  qu'en  baiffant  feulemcnc 
d'un  dixième  ,  nous  tombons  bientôt  dans 
le  mépris.  Ce  que  je  viens  de  dire  néan- 
moins ,  ne  regarde  que  la  manière  de  pen- 
fer  &  de  vivre  en  Italie  ,  «Se  non  aux  cours 
defpotiques  d'Allemagne  ,  où  Ton  ne  peut 
pas  penfcr  à  la  manière  des  anciens.  Je 
comprendrai  mieux  les  autres  admonitions 
quand  j'aurai  vu  l'imprimé  que  j'attends. 
M.  Gelfner  n'a  pas  tout-à  fait  tort  ;  par- 
ticulièrement pour  ce  qui  regarde  les  lec- 
teurs allemands,  c'eft-à-dire  ,  ces  favans 
bruyans ,  cumfronte  caperata^  &  comme 
du  oient  les  Italiens ,  per  quelli  che  fpiitam 
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fentenze.  Dans  la  prochaine  édition  je  re- 
marquerai comme  une  nouvelle  preuve, 
qu'on  a  trouvé  un  Priape  lans  figure  à  côté 
du  trône  de  Jupiter  fur  un  ancien  monu- 
ment de  bronze. 

Il  y  a  aduellement  ici  un  certain  lord 
Baltimore,  qui  eft  feigneur  de  tout  le 
Maryland  dans  la  Virginie  -,  il  m'a  forcé  , 
pour  ain(î  dire ,  de  l'accompagner  ;  ce  que 
mon  tems  ne  me  permet  néanmoins  pas 
trop.  Je  fuis ,  occ. 


LETTRE      XV. 

Au  même. 
Rome,  le  i  Janvier  l?^'^. 

J  OIE  &  bonheur  dans  la  nouvelle  année. 
Votre  préfent  m'a  été  fort  agréable  :  c'elt 
un  des  meilleurs  ouvrages ,  je  ne  dis  pas 
feulement  des  François ,  mais  même  de 
notre  tems  ;  &  qui  fait  mon  amufement 
à  notre  villa  (  i  ).  Que  pourrai-je  vous 
donner  en  échange  ?  %ûtA>c6ûi  ^^vcrg/^v.  Se- 
ra-ce du  fruit  de  notre  fol  ?  Que  vous  êtes 
heureux  de  polTéder  déjà  tant  de  connoif. 


(  I  )  De  forigine  des  loîx ,  des  aits  ^  de: 
fciences. 
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fances;  tandis  qu'à  votre  âge  j'étois  com- 
me un  pauvre  orphelin  abandonné ,  fans 
ofer  me  flatter  de  parvenir  jamais  au  point 
où  je  me  trouve  aduellement.  Parmi  les 
nouveautés  ,  on  m'avoit  parlé  d'un  livre 
anglois  intitulé  :  Hemy  Homes ^  Eléments 
cf  Criticifm^  in  thres  vol.  in-%'',  E^hubiirgh 
ijGi  ,  comme  d'un  chef-d'œuvre  j  &  en 
lifant  i'épicre  dédicatoire  au  roi  ,  où  l'au- 
teur fe  promet  avec  confiance  l'approba- 
tion &  l'eilime  de  Tes  lecleurs  ,  je  crus 
moi-même  qu'il  contenoit  beaucoup  de 
chofes  nouvelles  j  mais  je  n'y  ai  trouvé 
que  le  jargon  d'un  petit  raifonneur  mé- 
thaphyfjcien.  Il  y  a  entr^autres  un  cha- 
pitre qui  traite  du  beau,  qu'un  habitant 
du  Groenland  auroit  aufîî  bien  écrit.  Je 
m'appercois  plus  que  jamais  que  la  nature 
n'opère  pas  de  plus  grandes  merveilles  en 
Angleterre  que  chez  nous  ;  &  que  de  mê- 
me que  chez  nous  auiîi,  le  public  n'y  efî 
pas  toujours  un  juge  compétent  ,  ainiî 
qu'on  l'a  vu  parle  magnifique  &  mauvais 
ouvrage  de  Turnbuli  intitulé  :  Of  Antient 
Fainting,  Les  Ang'ois  ne  feront  jamais  de 
vrais  connoiiTeurs  dans  l'art,  &  naus  ni 
nos  neveux  ne  verrons  jamais  fart  aban- 
donner ritalie  pour  aller  fe  tranfplanter 
dans  la  Grande  Bretagne  ,  ainfi  que  quel- 
ques Anglois  s'enEuttent.  J'en  ai  indiqua 
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les  caufes  phyf]qucs  dans  mon  HiJIolre  ds^ 
VArt^  du  moins  ai-je  cherché  à  le  faire. 
J'aurai  aufli  l'ouvrage  de  Webb. 

Quinze  jours  après  la  nouvelle  année  je 
partirai ,  pour  autant  de  tems  ,  avec  le 
cardinal  Spinelli ,  pour  fon  évèché  d'Oftie 
fur  le  bord  de  la  mer,  où  j'efpere  jouir 
de  beaucoup  de  Tatisfiidion  dans  la  com- 
pagnie de  ce  favant  prélat  qui  ne  me  veut 
pas  moins  de  bien  que  mon  maître,  qui 
eft  Ton  ennemi.  Il  veut  bien,  d'après  mes 
indications,  faire  fouiller,  &  peut  être 
ferai-je  afTez  heureux  de  trouver  quelque 
chofe.  Vers  le  milieu  du  carême  je  compte 
partir  pour  Naples ,  où  j'ai  déjà  fait  arrê- 
ter un  logement  chez  le  père  de  la  Torre*. 
Quand  je  ferai  de  retour ,  après  Pâques  , 
je  dois  aller  avec  le  cardinal  à  fa  villa.  Je 
vous  donne  ces  avis,  pour  que  vous  en 
fafliez  part  à  votre  Fuefsli  :  je  puis  lui 
rendre  à  la  campagne  les  mêmes  fervices 
que  dans  Rome  même. 

Je  crois  vous  avoir  marqué  que  les  Au». 
guftins  ont  acheté  pour  trente  miiîe  écus 
ja  biblioihéque  du  cardinal  Paiîionei ,  & 
que  le  roi  d'Angleterre  (  il  Rè  di  la  )  a  ob- 
tenu le  cabinet  d'eftampes  du  cardinal 
Alexandre  pour  14CCO  écus.  Il  ne  refte 
plus  de  defïins  à  Rome ,  Çi  ce  n'eft  dans  Is 
palais  Bracciano.  Nous  devons  nous  coa- 
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foler  avec  les  tableaux  de  Raphaël ,  qu'on 
ne  peut  nous  enlever  des  murs. 

On  travaille  à  me  faire  avoir  une  place 
au  Vatican,  ou  du  moins  la  furvivance 
du  Scritorat  de  la  langue  hébraïque.  Je 
l'accepterai,  parce  que  je  ne  prévois  pas 
quand  pourront  finir  les  malheurs  de  la 
Saxe  j  ce  que  j'ai  de  quoi  vivre  à  mon  aife 
ici.  Le  pape  auroit  bien  pu  faire  mieux 
pour  moi  ,  ayant  eu  occafion  d'apprendre 
à  me  connoitre  particulièrement. 

Mylord  eft  un  vrai  original  qui  mérite* 
roit  que  j'en  fille  le  portrait.  Il  fe  croit 
doué  d'une  furabondance  d'eiprit  ,  & 
penfe  que  Dieu  pourroit  bien  en  changer 
un  tiers  en  force.  Il  eft  généralement  dé- 
goûté de  tout  dans  le  monde  :  nous  avons 
parcouru  en  moins  d'un  demi  -  quart 
d'heure  toute  la  villa  Borghefe  >  &  c'eft 
dans  une  pareille  fituation  d'efprit  qu'H 
va  fe  rendre ,  par  terre  ,  à  CGnil:antincfc. 
pie  ,  où  il  compte  paiîer  quelques  années  s 
pourquoi  faire  ?  c'eft  ce  qu'il  ignore  luiw 
même.  Il  a  pour  compagne  une  jeune  8c 
belle  Angîoife,  k  cherche  un  compagnoit 
de  voyage ,  qu'il  ne  trouvera  que  difficile* 
ment  à  Rome.  Je  fuis  à  la  fin  de  mes  cour- 
fes  avec  lui  j  &  rien  ne  pourra  m'engagea 
à  l'accompagner  à  Naples. 

Vous  vous  appercevez  fans  doute  ^ue 
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la  matière  me  manque  5  vous  n'ignorez 
pas  d'ailieurs  qu'on  n'eftpas  toujours  diC 
pofé  à  écrire.  Je  vous  renouvelle  mes  re- 
mercimens  pour  le  précieux  &  agréable 
préfent ,  &  fuis  comme  je  dois  Tètre. 


v, 


LETTRE    XV L 
Au  même. 
Eome  i  lel^  J<invîer  17^^. 


os  lettres  relTemblent  aux  jours  du 
printems  ,  plus  elles  font  longues,  plus 
clies  font  belles  &  agréables  5  &  la  pre- 
mière lettre  que  je  reqois  de  vous  cette 
année,  me  promet  toutes  fortes  de  plai^ 
iîrs  :  le  plus  grand  cependant  dont  je  pour- 
rois  jouir,  fcroit  celui  de  m'entretenir 
avec  vous  face  à  face,  ainfi  que  je  le  ferai 
avec  voire  ami.  Cela  pourroit  facilement 
fe  faire  ,  fi  vos  jeunes  Seigneurs  ne 
cri  oient  pas  toujours  ,  en  France  !  en 
France!  ainfi  que  le  fit  avec  impatience 
toute  l'armée  frnnqoife  après  la  levée  du 
Ccge  de  Turin  ,  &  cela  dans  Rom?  même» 
Les  troi.pes  de  l'empereur  feroient  mortes 
de  faim  ,  fi  les  Fran(;ois  fe  fuffent  jettes 
dans  ^e  Milanois;  &vous,  enreftantun 
mois  de  plus  à  Rome  ,  &  enretouniant  en 


D  E   M.   W  I  K  C  K  E  L  M  A  î?  N.      8f 

droiture  chez  vous  ,  au  lieu  d'aller  ap- 
prendre à  parler  du  nez  &  à  manger  la 
dernière  fyllabe  des  mots  à  la  manière  des 
Pariilens  ,  vous  auriez  Tefprit  rempli  de 
chofes  y  pendant  qu'en  France  le  bon  & 
l'utile  doivent  nécelfairement  céder  à  la 
futilité.  Voila  ce  que  me  dicle  l'envie  d'é- 
crire i  mais  je  crois  néanmoins  ne  pas 
m'écarter  de  la  vérité.  Ce  qui  m'y  engage 
cependant  principalement  ,  c'cli:  que  je 
crois  prévoir  un  f;mblab!e  projet  dans  le 
voyage  de  votre  ami  j  car  s'il  ne  part  qu'au 
printems  de  Gcr^exe  ,  il  ne  pourra  pas 
relier  au-delà  d'un  mois  à  Rome  ,  puiC 
qu'il  faut  compter  au  moins  trois  femaines 
pour  le  voyage  deNaplesi  en  Juillet,  il 
devra  quitter  Rome  à  caufe  des  grandes 
ch^.leurs  :  il  fera  donc  obligé  de  tout  voir 
qiiaji  amis  ad  Nihiin  fugiens.  D'ici  il  fe 
rendra  à  Paris  5  où  l'on  préfère  d'aller  par 
fimple  mode,  plutôt  que  d'avoir  ua  com- 
pagnon de  voyage  jufques  dans  la  patrie. 
Mais  je  n'ai  jamais  parlé  qu'.i  des  fourds 
fur  ce  fujct.  Je  demande,  avez- vous  vu 
ce  que  ,  félon  moi ,  il  y  a  de  plus  beau  à 
Paris  :  la  fainte  funille  qii'Edclink  &  Frcy 
ont  gravée  (i)  ?  Non.   Le  plus  grand  ca- 


(i^  Ce  tableau  fervoît  'utrefois  à  Verfailles 
de  deffus  de  cheûiinée  y  c'ell  par  les  foins  de  M. 
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binet  de  médailles  qu'il  y  ait  au  monde, 
appartenant  à  un  commilTaire  général  de 
la  marine  ?  Non,  Les  deux  tableaux  en 
paftel  de  Mengs  qui  font  chez  le  marquis 
de  Croix-mare  (i)?  J'en  doute.  Qu'avez- 
vous  donc  vu  de  plus  beau  ,  &  dites-moi 
le  fruit  qu'on  peut  tirer  du  voyage  de- 
Paris  ? 

Comme  je  vois  qu'on  vend  à  Paris  à  un 
prix  exorbitant  les  gravures  de  Marc- An- 
toine ,  je  vous  prie  de  m'envoyer  une  note- 
de  celles  que  vous  avez  déjà  ;  ces  gravures- 
ne  font  pas ,  à  la  vérité  ,  à  bon  marché  à 
Rome,  mais  du  moins  ne  les  y  vend-oiî? 
que  comme  des  eftampes  ,  &  non  comme 
des  tableaux. 

AfTurez  M.  le  profefleur  Sulzer  de  ma 
parfaite  amitié  :  je  fuis  fâché  de  ce  que 
nous  ne  puilîions  pas  être  d'accord  fur 
certain  point.  La  bonne  opinion  que  cet 
ami  conferve  de  moi ,  fera  mieux  fondée 
q.uand  mon  Hiftoire  de  PArt  aura  paru  j 

Wiile  qu'il  ne  fe  trouve  plus  expofé  à  la  Pumée  , 
Ik  qu'on  l'a  placé  dans  une  antichambre  où  il  n'y 
a  point  de  cheminée. 

(i)  Nous  ignorons  ce  que  ces  deux  tableaux, 
font  devenus;  mais  nous  en  connoiiibns  deux, 
autres  aufli  au  paftel  de  Mengs ,  qui  font  très» 
beaux  (S:  qui  fe  trouvent  daas  k  cabinet  de  IVL  Ic: 
Baroad'Holbacli, 
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mais  il  n'ell:  pas  poffible  de  fonger  cet  hiver 
a  l'impreilion  de  cet  ouvrage,  à  caufe  des 
malheurs  inexprimables  qu'a  fouiferts  ia 
ville  de  Leiplic. 

L'objet  de  mon  Allégorie  eft  de  rendre 
cette  fcience  facile ,  utile  &  propre  à  êtr& 
mife  en  pratique.  C eft  ce  que'ie  n^ai  pas 
pu  faire  par  des  réflexions  générales  & 
vagues,  mais  en  indiquant  les  meilleurs 
ouvrages.  Il  y  a  deux  chapitres.  I.  De 
l'allégorie  chez  les  Grecs  en  général:  A* 
Dans  les  tems  les  plus  reculés,  B.  Dans  le 
tems  de  leur  plus  grand  luitre.  a.  De  leurs 
Dieux,  h.  De  l'expreiîion  des  vertus  &  des 
vices,  c.  Et  des  autres  idées  plus  générales. 
d.  Prifesdes  circonftances  accidentelles,  e* 
Du  jeu  des  noms,  &c. /.  Des  allégories 
douteufes.  g.  De  l'explication  détorquée 
des  al'égories.  h.  Des  allégories  qui  ont 
été  perdues.  IL  De  l'allégorie  chez  les  mo- 
dernes ,  &c.  L'ouvrage  des  principes  de 
la  beauté  dans  les  arts  ,  pourra  peut-être 
ni'ètre  utile  pour  celui  que  j'ai  deiTdn  de 
donner  fur  la  connoilTance  de  la  beauté 
dans  Fart.  Je  m'apperçois  que  le  beau  de« 
vient  aujourd'hui  Targumeut  à  la  mode, 
ainll  que  l'étoient  autrefois  en  Allemagne 
l'Ontologie  ,  la  Cofmologie,  (Sec.  Vag^ 
girar  fuW  Umverfale  ccn  bei  luogbi  to^icï  è 
faiUo  y  il  difficile  è  tindividuars. 
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Vous  pouvez  adrefîer  mes  lettres  au  pè- 
re de  la  Tc)rre,  bibliothécaire  &  direc- 
teur du  Miifeum  de  S.  xM. ,  chez  qui  j'ai 
déjà  retenu  un  logement  à  Capo  di  Monte. 

Je  fuis  occupé  à  raiTembler  des  anciens 
fragmens ,  parmi  lerqueis  il  y  a  deux  bas 
reliefs  callcs  &  endommages,  mais  ce  qui 
en  eft  relié  entier  eft  beau  :  je  les  placerai 
dans  mon  ouvrnge  italien ,  où  il  y  en  a 
peu  de  cette  efpèce.  J'ui  deux  petites  têtes 
égyptiennes  eu  bafalte  bien  confervées  , 
dont  Tune  eft  du  (iyle  le  plus  antique, &  le 
plus  beau,  &  d'un  travail  très- fini.  Ma 
collection  de  médailles  grecques  Se  d'eftam- 
pes  aiigmente  auiTiinfenflblement,  &  ma 
bibliothèque  s'eft  aggrandie  par  vos  foins. 
Jofono  vicino  alla  rogna ,  comme  fi  dice  in 
italiano  >  pik  fi  gratta ,  piii  viwl  ejjere 
grattata.  Ne/  crefcere  la  roba ,  crefce  la 
voglia^ 

Outre  la  Mofaïque  fi  belle  &  fi  rare  dont 
je  vous  ai  déjà  parlé ,  la  villû  Aibani  vient 
d'être  enrichie  d'une  autre  de  pareille 
grandeur,  qu'on  a  trouvée  dans  le  duché 
d'Uibin ,  &  qui  repréfente  une  école  de 
phiiofophes.  Votre  ami  vous  en  donnera 
une  defcription  plus  détaillée  j  je  ne  veux 
pas  empiéter  fur  fes  droits.  On  a  aufiî 
conftruit  derrière  le  temple  jnnique  de 
Diane  une  nouvelle  falle  pour  les  Unies 
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fépulcrales  étrufques,  &  pour  des  petites 
pièces.  En  outre  ,  on  fait  deux  grandes 
fontaines  repréfentantdes  fleuves  couchés 
de  grandeur  plus  qu'humaine  ,  dont  l'un, 
qui  repréilnte  le  Nil ,  eft  de  marbre  noir  » 
appelle  bi^io.  Depuis  votre  départ  on  y  a 
auiîi  placé  crois  ou  quatre  figures  égyptien- 
nes, &  l'intérieur  elt  tout-à.fait  fini»  Les 
fauteuils  &  les  canapés  de  la  galerie  font 
tous  en  étoffes  d'or ,  ou  pour  mieux  dire-, 
en  velour  à  fond  d'or.  Dans  les  autres 
chambres ,  toutes  les  tables  font  d'un  ou- 
vrage fcuîpté  &  fortement  doré ,  avec  des 
deffus  de  porphire  ,  8c  quelques  -  uns  de 
très  belles  mofaïques  antiques  &  d'autres 
d'albâtre  oriental. 

Je  finis  par  vous  avertir  que  ce  qui 
m'efl- échappé,  malgré  moi,  au  commen- 
cement de  cette  lettre ,  touchant  votre  vo- 
yage ,  ne  doit  être  regardé  que  comme 
une  faillie  qui  demande  beaucoup  de  ré- 
flexions. Je  defire  que  votre  cher  Fuesfli 
puiffe  trouver  le  tems  de  faire  le  voyage 
de  Rome. 

Je  fuis ,  &c. 

P.  S.  Mon  maître  eft  en  marché  avec 
le  cardinal  Furietti  pourfes  deux  centau- 
res, avec  les  noms  du  maître,  mais  c'eft, 
à  la  vérité,  pour  les  placer  à  l'entrée  du 
Mufeo  p-ofuno  du  Vatican.    Devinez   à 
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quel  prix  ?  On  en  a  déjà  oiFcrt  fix  mille 
ccus. 

La  rufe  dont  on  veut  fe  fervir  pour  me 
placer  au  Vatican  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point 
de  place  de  vacante ,  c'cft  de  me  faire  faire 
le  catalogue  des  manufcrits  allemands 
de  la  bibliothèque  de  Heidelberg.  Que 
penfez-vous  de  ce  travail  '^  II  eiè  vrai  qu'on 
n'eft  pas  gène  ici  comme  en  Allemagne; 
on  travaille  quand  on  veut ,  pourvu  qu'on 
paroilTe  aux  heures  indiquées,  iata  victm 
inventent, 

M.  Cafanova  ,  que  vous  connoifTez 
pour  l'avoir  vu  chez  M.  Mengs ,  a  vendu 
fon  grand  dcfRn  d'après  Raphaël  à  S.  Pier- 
re in  Montorio  à  Milord  Baltimore  pour 
trois  cens  cinquante  écus  j  ce  feigneur 
doit  l'envoyer  en  préfent  au  roi  d'Angle- 
terre ,  pour  être  placé  à  Hamptoncourt 
avec  les  cartons  de  Raphaël  (  i  ). 

(  I  )  Lorfqu'on  defcendit  ce  tabidau  (  la  tranf- 
figuration  )  pour  en  faire  un  carton  de  même 
grandeur  qui  devoit  fervir  à  faire  un  ouvrage  en 
mofaïque  pour  l'cglife  de  Saint  Pierre,  M.  Ca- 
fanova obtint  la  permiffion  d'en  faire  le  deffin 
pour  lui-même  ,  &  c'eft  ce  delTin  dont  il  eft  ici 
queftion. 
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Je  me  prapofe  d'écrire  un  petit  volii- 
me  de  lettres  datées  de  Rome  à  mes  amis  , 
qui  rouleront  principalement  fur  tout  c« 
qui  regarde  l'art.  Penfez  un  peu  11  votre 
nom  fe  trouvera  dans  ces  lettres? 


LETTRE     XVI  L 

Au  même. 
Rome  ,  le  29  Janvier  176^» 

3  E  vous  remercie  de  Texemplaire  de  \z 
lettre  adrelTée  à  M.  le  comte  de  Firmian, 
qui  vous  en  fera  lui  -  même  fes  remerci- 
mens. 

Il  y  a  quinze  jours  que  j'ai  planté  là  Mi- 
lord  ,  qui  me  devenoit  infupportable. 
Ceft  un  de  cesAnglois  attrabilaires  &  mal- 
heureux à  qui  tout  déplait  dans  le  monde. 
C'ertun  homme  d'environ  quarante  ans» 
qui  a  époufé  une  Elle  de  la  ducheiTe  de 
Bridge>5^'ater ,  dont  il  n'a  point  d'enfans. 
Mais  il  en  a  d'autres  femmes  ,  dont  il  en 
niene  une  avec  lui.  Je  crois  que  le  compa- 
gnon de  voyage  de  cet  autre  anglois  en 
Suiffe  ,  fera  mieux  d'en  appeller  à  fon 
journal  qu'à  lui-même.  Nous  favons  de 
quelle  manière  voyagent  cette  efpèce  de 
gens. 
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L  E  T  T  T  R  E     XVIII. 

Au  même. 

Rome^  le 20  Février  ly^^. 

J'ai  trouvé  votre  lettre  à  mon  retour 
d'Oftie,  le  léde  ce  mois,  après  y  avoir 
palîë  dix  jours  très-agréablement  dans  la 
compagnie  du  cardinal  Spineîli  &  des  pè- 
res Jacquier  &  le  Sueur  (  i  ).  J'y  ai  dé- 
couvert un  des  plus  grands  &  en  même- 
tems  des  plus  beaux  &  des  plus  rares  bas- 
reliefs  qu'il  y  ait  au  monde  ,  car  il  repré- 
fente  Thefée  trouvant  le  foulier  &  l'épée 
de  fonpere  ,  en  huit  figures.  J'en  ai  pris 
le  defîin ,  pour  le  placer  dans  mon  ouvra- 
ge italien. 

Quant  je  ne  vous  aurois  pas  marqué 
que  dans  mes  lettres  imprimées  il  y  en  au- 
ra qui  vous  feront  adreiîëes ,  vous  ne 
pouviez  manquer  de  l'avoir  fuppofé. 


,    I 


(i)  Les  PP.  Jacquier  &  le  Sueur,  Minime» 
François  à  la  Trinité  du  Mont,  fe  font  rendu  cé- 
lèbres par  le  commentaire  qu'ils  ont  fait  enfem- 
ble  fur  le  fameux  livre  des  Prh^ripes  de  Ne^rvtoTtt 
&.  par  beaucoup  d'autres  ouvrages  de  mathéma" 
tique  &  deph>fique. 
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J'ai  beaucoup  de  chofes  a  répondre, 
mon  ami,  à  votre  lettre.  Le  premier 
point  regarde  la  propofition  que  vous  me 
faites  de  me  rendre  à  Berlin.  Je  fuis  auffi 
peu  attaché  à  la  Saxe  &  à  la  cour  qu'à  la 
Prulfe  s  car  le  peu  dont  j'ai  joui  ici  depuis 
quatre  ans,  c'eft-à  dire ,  cent  rixdalers 
par  an,  eftun  fecours  qui  me  vient  du 
père  confeiieur.  J'aime  &je  hais  avecla 
même  force,  &  j'ai  cru  devoir  montrer 
ma  reconnoiifance  de  la  bonne  volonté  de 
la  cour.  Qpeje  n'ai  point  de  répugnance 
pour  ce  pays ,  eft  prouvé  par  un  féjour  de 
fîx  femaines  que  j'ai  fait  à  Potsdam  ,  un 
an  avant  que  de  partir  pour  l'Italie  5  8c 
pourquoi  ?  pour  chercher  à  confoler  le 
meilleur  ami  que  j'avois  alors  de  mon  vo- 
yage ,  qui  ne  devoit  être  que  de  deux  ans; 
ou  pour  l'engager  à  me  fuivre  ,  comme  je 
me  fîattois  de  pouvoir  lui  en  procurer  le 
moyen.  Cet  ami  pour  qui  j'aurois  facri- 
£é  mon  bien  &  ma  vie  a  été  ingrat  &  n'a 
ceifé  de  Terre.  Cependant  je  ne  l'ai  pas 
oublié ,  &  j'aurois  préféré ,  en  écartant 
toute  vue  d'intérêt ,  de  lui  dédier  mon 
Hijloire  de  Parf ,  par  préférence  au  plus 
grand  roi ,  s'il  m'avoit  feulement  écrit  une 
feul  fois.  Kctl  ruvTcc  oùç  (v  ttccoc^cû, 

Adluellement  mon  état  ell  alTez  heu- 
reux à  Renie  ,  mais  il  n'en  fera  pas  de  me- 
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me  dans  ma  vieillelfe.  La  place  auprès  lîu 
prince  éledoral  qu'Algarotti  a  eue  autre- 
fois, &  dans  laquelle  un  confeilier  de  la 
cour  lui  a  fuccédé,  ne  fera  remplie  que 
trois  ou  quatre  ans  après  la  concluflon  de 
la  paix,  ainlî  que  me  Ta  dit  une  perfon- 
ne  intérefiee  que  je  ne  l'occupe  pas ,  &  qui 
eft  toute  puilfante  auprès  du  prince.  Cet- 
te place  qui  étoit  de  fix  cens  rixdalers , 
fera  réduite  à  cinq  cens  ou  à  moins  peut- 
être  5  ce  qui  me  fuffiroit  à  peine.  Cela  ne 
m'a  cependant  pas  détourné  de  mon  projet 
comme  on  l'a  penfé.  J'ai  écrit  néanmoins 
à  notre  miniftre  près  les  Etats-Généraux 
à  la  Haie,  qui  eft  fort  lié  avec  le  comte 
de  Bruhl  ,  qu'on  faifoit  mal  de  ne  pas 
mieux  s'afTurer  de  moi  j  d'autant  plus  que  - 
j'avois  oifert  d'être  l'inftituteur  du  prince 
héréditaire.  Le  feul  reproche  que  j'aurois 
à  me  faire  ,  feroit  de  manquer  au  père 
confeifeur,  que  j'oifenferois  beaucoup  fî 
cela  avoit  lieu.  Mais  ce  pcrc  eft  toujours 
malade  ,  même  fous  le  beau  ciel  de  Varfo- 
vie  ,  &  je  fuis  dans  des  craintes  continuel- 
les de  perdre  ce  bienfaiteur.  Je  ne  me  fens 
au  refte  aucune  répugnance  pour  cela; 
mais  il  feroit  convenable  d'attendre  qu'on 
m'en  fît  la  propcfition,  &  d'en  donner 
alors  avis  à  la  cour  de  Drefde.  Si  les  avan- 
tages font  égaux ,    il  faudra  alors  faidr 
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celui  qui  fe  préfentera  le  premier.  On 
ne  peut  refufer  ce  moyen  à  perfonne.  Je 
connois  le  tréfor  du  roi  de  PrufTe  par  le 
Thefauro  BraïKÎenburgico  ,  de  Berger ,  il 
quale  ammazza  il  fuo  Lettore ,  con  un  dia^ 
logifmo  infipido  e  pedantefco.  La  première 
chofeà  faire  à  Berlin  ,  feroit  de  déclarer, 
le  plus  poliment  qu'il  ell  poiFible,  que  le 
marquis  d'Argens  eft  un  franc  ignorant. 
De  telles  gens  font  la  honte  des  académies 
favantes.  Il  y  a  quelques  tems  que  le  car-, 
dinal  Migazzi  nie  fit  oifrir  cinq  cens  flo- 
rins &  tous  frais  rembourfés ,  Ç\  je  voulois 
l'accompagner;  ce  que  je  n'ai  pas  voulu 
accepter  ,  en  faifant  favoir  mon  refus  au 
comte  de  Firmian ,  avec  les  raifons  qui 
in'y  avoient  déterminé. 

Mesiinceres  remercimens  à  M.  le  pro- 
fefleur  Sulzer  pour  les  bontés  infinies  dont 
il  me  comble  &  dont  je  ne  pourrois  ja- 
mais lui  montrer  toute  ma  gratitude  (  i  ). 


(i)  i\T.  le  profeiïeur  Sulzer  avoit  témoigné 
dans  les  termes  les  plus  vifs ,  fondefir,  quiéroit 
celui  de  tous  les  autres  amateurs  des  arts  en  Alle- 
magne ,  de  revoir  IM.  Winckelmann  au  plutôt 
de  retour  d'Italie  ;  &  s'étoit  informé  de  fon  in- 
tention ,  en  cas  qu'il  fût  demandé  par  la  cour  de 
PrufTe.  Mais  ce  projet  n'eut  pas  de  fuite  ,  àcau- 
fe  des  affaires  dont  la  cour  fe  trouva  occupée 
alors ,  &  qui  écartèrent  les  foins  qu'on  pouvoit 
donner  aux  beaux  arts. 
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Le  roi  doit  avoir  quelqu'idée  de  ma  per- 
fonne ,  puifqu'au  commencement  des  pré- 
liminaires du  congrès  d'Ausbourg  ,  il  a 
voulu  acheter  le  cabinet  de  Stofcli ,  qui 
lui  femble  aulîî  deftiné. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  prétendu  ta- 
bleau de  Raphaël ,  je  ne  crois  pas  qu'il  ait 
peint  ce  fujet  ailleurs  que  dans  les  Toges  du 
Vatican  (  i  ).  Mengs  n'a  jamais  peint  non 
plus  de  Loth.  C'eft  fans  doute  un  tableau 
de  Raphaël  dans  le  goût  de  celui  que 
Cozkofsky,  peintre  du  roi,  fit  vendre  à 
Rome  :  ce  qui  eft  une  friponnerie  abomi- 
nable. Auffi ,  malgré  une  promelfe  de 
cent  écus  ,  le  marchand  n'a-t~il  pu  obtenir 
le  témoignage  de  perfonne  ,  pas  même  de 
Natoire ,  pour  alfurer  que  c'eft  un  ta- 
bleau de  Raphaël.  Je  connois  cette  efpèce 
de  commerce.  Le  St.  Jérôme  à  mi-corps, 
que  ce  même  GozkoFsky  a  fait  vendre  avec 
deux  autres  tableaux,  dl  une  exécrable 
copie.  Les  princes  veulent  &  doivent  être 
trompés.  La  tête  de  Loth  ne  peut  jamais 
être  d'un  allez  beau  coloris  pour  Raphaël. 


(  I  )  Cette  remarque  concerne  Teftampegra- 
vée  par  PreiOer  d'après  le  Sueur,  repréfentant 
Loth  avec  Tes  deux  filles  dans  la  grotte ,  &  dont 
l'original  étoit  regardé  comme  un  ouvrage  de  Ra- 
phaël. 

Nous 
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Nous  jugeons  en  Allemagne  d'après  ie  pi- 
toyable de  Piles  &  d'après  l'auteur  de 
V Abrégé  des  vies  des  peintres.  Fart,  4, 
Tom,  IL  Raphaël  eft  le  plus  grand  à^ïTu 
nateur  &  le  plus  grand  colorifte  qu'il  y  ait 
jamais  eu;  comme  on  peut  le  prouver  à 
Rome  ,  non  -  feulement  par  fes  ouvrages 
en  frefque  ,  mais  même  par  ceux  à  l'huile. 
Mi  fento  qui  tirato  quafi  per  icapelli  d'en- 
trare  pin  avanti  7îel  difcorfo^  ma  Jlenterei 
di  trovare  il  fine.  Lo  Sbozzo  delîa  Transfi^ 
gnrazzione  in  cafii  îwjira  (  Alhani  )  dipinto 
da  Riïfcielle  ,  fe  egli  medefimo  l'avejje  dife^ 
gnatoperfarlo  dipingere  da  Neîfcher  ,  quef- 
tf)  Olandefe  nonfcirehhe  arrivât 0  alla  vagbez- 
za  e  al  incayitefimo  del  colorito.  Je  doute 
que  vous  ayez  vu  cette  merveille  de  Part 
(i).  Mais  vous  vous  reiTouvenez  fans 
doute  pour  le  coloris  ,  du  dos  charmant 
de  l'une  des  grâces  au  petit  Farnefe  ,  qui  eft 
la  feule  figure  que  ce  maître  ait  peinte  de  fa 
propre  main  dans  ce  grand  ouvrage  dont 
il  a  fait  refquiffe.  Pour  ce  qui  eft  du  fa- 
meux dellin  de  Raphaël ,  il  n'eft  pas  poiïï- 


(  I  )  Ce  morceau  a  environ  un  pied  &  demi 
de  haut  ,  ce  qui  faifoit  qu'il  étoic  difficile  de  le 
voir ,  à  caufe  qu'il  étoic  placé  dans  la  chambre  à 
coucher  de  la  princefle  Albani, 
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ble  de  s'en  former  une  idée  en  Alle/nagne, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  puilFe  y  com- 
parer. Le  feul  tableau  de  Raphaël  qu'il  y 
ait  en  Allemagne,  fi  l'on  en  excepte  celui 
de  Vienne ,  eft  de  fa  première  manière 
&  fur  toile  ,  &  ne  peut  par  conféquent  pas 
être  mis  en  parallèle.  Il  eft  à  Diefde.  Je 
connois  beaucoup  M.  Dietcrich  de  Drefde 
(  I  )  i  c'eft  le  Raphaël  de  nos  jours  &  de 
tous  les  tems  pour  le  payfage.  Il  a  copié 
pour  le  roi  de  PrufTe  la  Nuit  du  Gorrége  , 
mais  ce  n'eft  pas  là  ion  genre.  Il  étoit  déjà 
célèbre  lorfqu'il  vint  à  Rome  aux  frais  du 
roi  de  Pologne ,  mais  il  n'y  a  refté  que 
neuf  mois  -,  pendant  ce  tems  fa  femme 
Tattendoit  à  Drefde, 

J'ai  découvert  le  nom  de  Fauteur  de 
l'ouvrage  précieux  dont  vous  m'avez  fait 
préfent  :  e'eft  M.  de  Lignac  (2),  mort 
il  n'y  a  pas  longtems ,  à  la  fleur  de  fou 


(i)  Chrétien-Guillaume -Erneft  Dieterich  , 
excellent  Payfagilte  Allemand  ,  eft  né  à  Drefde 
le  50  Octobre  17 12.  Son  père  lui  donna  lui  mê- 
me les  premiers  principes  de  fon  art.  11  a  princi- 
palement étudié  Poelsmburg.  11  a  peint  aulîi 
dans  le  goût  de  Rembrant  &  dans  celui  deWat- 
teau.  Il  a  gravé  beîiucoup  de  chofes  à  Teau-forte. 

(2)  M.  Winckelmann  fe  trompe:  c'eft  M. 
Coguet  qui  eft  l'auteur  de  l'Origine  des  loix ,  (&c. 
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âge,  car  il  iVavoit  que  vingt  &  quelques 
années.  Son  ouvrage  néanmoins  lui  fur- 
vit  >,  &  ne  parole  pas  être  la  production 
d'un  jeune  homme.  On  en  a  fait  une  Te* 
conde  édition  en  deux  volumes  /;/-4°.  ,  & 
l'on  en  a  imprimé  à  Luques  une  traduclioil 
italienne  auffi  en  deux  volumes.  Il  y  a 
deux  ans  que  j'ai  l'ouvrage  de  Webb  » 
que  j'avois  tout-à>fait  oublié  ;  je  m'apper- 
qois  néanm.oins  que  dans  le  tems  j'ai  tiré 
quelques  réflexions  de  ce  livre. 

Il  le  peut  que  M.  le  comte  de  Firmiatt 
ait  bien  jugé  ma  lettre.  Je  vous  prie  de  ms 
marquer  les  endroits  qu'il  a  critiqués. 
Voyez  aufîi  ce  qui  peut  y  déplaire  à  d'au* 
très  perfonnes,  &  ce  qu'on  voudroitque 
j'eulîe  omis  ou  changé  i  mettez  toutexac- 
tement  par  écrit,  afin  que  je  puifle  eu 
faire  ufage  lorfque  je  donnerai  mon  ouvra- 
ge fous  une  nouvelle  forme.  J'attends  ces 
remarques  pour  mon  retour  de  Naple?, 
Je  dois  partir  dans  quinze  jours,  Js 
fuis ,  &c. 

P.  S.  Je  ne  puis  vous  cacher  qu'en  ré- 
fléchilTant  fur  la  proportion  du  profefleur 
Sulzer ,  je  fens  toujours  dans  mon  cœur 
un  certain  éloignement  pour  ma  patrie. 
Uamour  de  la  liberté  en  eft  fans  doute  le 
motif;  car  je  me  fuis  formé  comme  une 
plante  fauvage ,  abandonné  à  ma  propro 
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impulfion ,  &  il  fe  pourroit  que  j'eufTe  été 
capable  de  facrifier  un  autre  &  moi-même, 
fi  l'on  élevoit  encore  des  autels  aux  def- 
trudeurs  des  tyrans. 

Demandez  au  profeiTeur  Suizer  fi  le  pré 
dicant  Kuhze  de  Berlin  vit  encore  ?  Ceft 
un  homme  qui  m'a  rendu  de  grands  fervi- 
ces  dans  le  tems  que  j'étudiois  fous  lui. 
Je  lui  aurois  écrit  de  Rome  ,  fi  je  n'avois 
pas  craint  que  la  religion  que  je  profeiTe 
n'eût  fait  mal  recevoir  ma  lettre.  Je  prie 
M.  Suizer  de  lui  témoigner  la  reconnoif- 
fance  que  je  lui  porte.  Je  connois  auffi  le 
redeur  Damm  ,  mais  j'ignore  s'il  vit  en- 
core. Depuis  l'âge  de  dix-fept  ans  que  j'ai 
quitté  Berlin  5  je  n'ai  point  retourné  dans 
cette  ville. 


LETTRE    XIX. 
Au  même. 
Rome^  le  îS  Mars  i'j6^, 

J  'ai  requ  hier  votre  lettre  du  premier  de 
ce  mois  5  la  mienne  ,  en  réponfe  à  la  pro- 
pofition  de  M.  Suizer,  vous  fera  fans 
doute  parvenue  en  fon  tems.  Je  voudrois 
pouvoir  être  utile  à  ma  patrie  ,  &  j'y  em- 
ployerois  avec  plaifir  tout  mon  2ele ,  tant 
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par  des  inftrudions  publiques  que  particu- 
lières. Mais  je  ne  prévois  pas  comment  je 
pourrai  me  dégager  de  mes  premiers  en- 
gagemens  ;  &  pour  vous  dire  la  vérité , 
je  ne  me  fens  pas  beaucoup  porté  à  retour- 
ner en  Allemagne.  Je  dois  craindre  d'y 
faire  une  trifte  figure  j  car  en  déduifant 
de  mes  appointemens  cent  rixdalers  pour 
l'entretien  d'un  domeflique  ,  fans  comp- 
ter ce  qu'il  me  faudroic  pour  mon  ameu- 
blement ,  il  me  reliera  à  peine  de  quoi 
fuHîre  au  nécelTaire.  Au  lieu  qu'à  Rome, 
où  je  n'ai  befoin  ni  de  domeftique  ni  de 
maifon  ,  je  puis  plus  faire  avec  vingt  écus 
par  mois,  que  j'aurai  avec  le  tems ,  qu'a- 
vec le  double  de  cette  fomme  en  Allema- 
gne. Le  bruit  de  la  mort  du  roi  de  Polo- 
gne doit  être  faux  ,  puifqu'on  n'en  a  rien 
appris  ici:  on  fait,  au  contraire,  qu'il 
fe  trouve  rétabli  de  fa  dernière  maladie. 
Cette  mort ,  à  laquelle  on  doit  s'attendre , 
me  caufera  une  perte  de  cent  rixdalers 
par  an  ,  &  ne  changera  rien  à  mon  princi- 
pal objet  d'aller  à  Drefde;  car  je  dépends 
du  prince  électoral ,  &  je  dois  avoir  la 
diredion  de  fon  cabinet  particulier.  On 
pourroit  me  donner  en  même- tems  l'inC 
peclion  des  ftatues  antiques ,  &  alors  ma 
place  feroit  fort  bonne. 
J'ai  retardé  mon  voyage  à  Naples  >  à 
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caufe  que  j'avois  été  prié  par  trois  fei- 
gneurs  Anglois  ,  le  duc  de  Gordon  avec 
Je  Lord  Gordon  fon  frère  ,  &  Myloré 
Hope ,  de  les  conduire  chacun  en  parti- 
culier dans  Rome.  Je  leur  donnai  des 
jours  marqués  dans  la  femaine,  plus  par 
égard  pour  le  cardinal  que  par  inclination. 
Mais  au  bout  de  quinze  jours  je  rompis 
avec  eux ,  car  aucun  des  trois  n'a  ni  le 
fentimentni  le  goût  du  beau.  Le  premier 
donnoit  à  peine  quelque  figne  de  vie  , 
pendant  que  je  l'entretenois  avec  chaleur 
&  avec  intérêt  àts  beautés  de  l'art  chez  les 
anciens.  Aufli  ai-je  fait  ferment  de  n© 
plus  rendre  ce  fervice  à  perfonne  qu'à  ceux 
qui  me  feront  agréables  &  que  j'en  croirai 
dignes. 

Je  connois  Lippert  &  fes  empreintes  qui 
m  font  pas  en  foufre,  mais  en  plâtre.  Il  lui 
iTianque  plufieurs  pièces  confidérables  dvk 
cabinet  de  Stofch  &  d'autres  cabinets  d'I- 
talie ,  &  un  grand  nombre  ont  été  jettées 
en  pâtes  de  verre ,  qui  ont  été  formés  fur 
des  empreintes  de  foufre  ,  &  non  fur 
les  pierres  même ,  ce  qui  les  rend  natureU 
lementun  peu  obtufes.  Je  crains  auiîî  que 
dans  la  quantité  étonnante  de  trois  milles 
il  n'y  ait  beaucoup  d'ouvrages  modernes. 
M.  Chrétien  Dehn  ,  qui  eft  le  feul  à  Rome 
qui  entende  cette  efpcce  de  travail  >  n'ea 
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a  pas  au-Helà  de  douze  cents.  Il  vend  cha- 
que empreinte  en  foufre  rouge  unpaolo; 
ce  qui  revient  fort  cher.  Il  eft  vrai  qu'on 
peut  faire  un  choix,  &  moi-même  j'en  ai 
fait  faire  quatre  cens  pour  M.  le  baron  de 
Berg  ,  jeune  feigneur  Livonien.  Ces  em- 
preintes peuvent  beaucoup  fcrvir  pour  la 
connoilTance  du  iH'ie  &  de  la  beauté  ;  mais 
Lipperc  doit  avoir  peu  de  pierres  étruf^ 
ques  ;  je  doute  môme  qu'il  en  poiréde  du 
tout. 

Je  connois  beaucoup  M.  de  Hagedorn, 
confeiller  d'ambaflade  &  frère  du  célèbre 
poète;  j'ai  même  été  en  correrpondance 
de  lettres  avec  lui  avant  que  !a  guerre 
commençât.  Il  a  une  grande  connoidjuce 
de  la  peinture  ,  qu'il  a  acquife  à  Vienne  , 
SI  Duflekiorp,  à  Munich  &  àDrefde; 
connoilTance  qui  cependant  ne  peut  pas 
être  encore  ni  bien  étendue  ni  bien  appro- 
fondie ;  puifqu'il  n'a  pas  vu  l'Italie.  Plu- 
fîeurs  Saxons  m'ont  parlé  de  fon  ouvrage 
fur  la  peinture  (  1  )  »  mais  voilà  tout  ce 
que  j'en  fais.  Il  parle  beaucoup  ;  jedefire 
que  ce  talent  ne  fe  faffe  pas  remarquei: 
dans  fes  ouvrages. 

Le  premier  famedi  après  Pâques  je  par- 

(i)  Réflexions  fur  la  peinture,  2  vol.  in-g". 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  francois  par  M- 
Huber. 
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tirai  enfin  pour  Naples.  Vous  parlez  avec 
beaucoup  de  confiance  d'un  autre  voyage 
prochain  qui,  à  la  vérité,  pourroit  bien 
avoir  lieu.  Cet  été  j'occuperai  feûl  mon 
appartement  à  la  villa  du  cardinal ,  à  la 
Porte  Salara  ,  pour  y  jouir  entièrement 
de  moi-même. 

Il  n'y  a  pas  îongtems  que  j'ai  reçu  une 
lettre  de  Mengs  -,  mais  je  n'y  ai  trouvé  au- 
cune réponfe  à  votre  demande,  quoique 
je  la  lui  eulTe  rappellée  depuis  peu.  ïl 
femble  que  fon  intention  eft  d'aller  en  An- 
gleterre ,  malgré  les  avantages  dont  il  jouit 
en  Efpagne. 

Je  fuis  tourmenté  de  vertiges ,  ce  qui 
nf oblige  de  finir,  en  ialuant  de  cœur&. 
d'ame  vos  amis  &  les  miens. 

LETTRE    XX. 

Au  même. 
Rome  ,  le  1 6  Avril  176^. 


V, 


ous  aiirez  appris  par  ma  dernière  let- 
tre à  notre  ami ,  le  noble  Fuesfli  ,  que 
j'ai  été  nommé  préfident  des  antiquités  de 
la  chambre  apoftolique.  C'eft  une  place 
honorable  qui  ne  rapporte,  à  la  vérité,  que 
douze  écus  par  mois ,   mais  qui  n'exige 
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aufîî  aucun  travail.  Je  ne  me  trouve  donc 
point  du  tout  gêné  ,  quoiqu'il  me  feroit 
peut  être  difficile  de  faire  un  grand  voya- 
ge ;  mais  nous  trouverons  moyen  d'arran- 
ger cela  dans  le  tems.  La  caufe  de  cette 
difficulté  eft  le  vifa  que  je  dois  donner  de 
la  notice  que  mes  deux  alTeiTeurs  remettent 
au  cardinal  Camerlingue ,  tant  des  pein- 
tures que  des  ouvrages  de  marbre  qu'oa 
veut  faire  fortir  des  états  du  Saint-îîcge. 
Ces  aiTelTeurs  lont  mes  fubdelégués  pour 
l'examen  de  ces  produdions  de  l'art  ^  que 
jefuis  cependant  autoriféà  examiner  par 
moi  même  ,  pour  confirmer  ou  annuller 
leurs  décifions..  En  outre,  on  doit  m'oii- 
vrir  fur  le  port  toutes  les  caifles  avant  de 
les  embarquer ,  ik  l'on  ne  peut  les  €xp6. 
dier  qu'après  que  j'en  ai  donné  ie  vifa.. 

Ma  place  demande  aufîî  que  j'aie  Vccil 
fur  toutes  les  antiquités  qui  fe  trouvent  à 
Rome  &  dans  les  environs  de  cette  ville. 
Il  n'eft  permis  à  perfonne  de  faire  fouiller 
dans  fes  propres  terres  pour  la  découverte 
d'antiquités  fans  ma  permilfion,  &  tout 
ce  qu'on  trouve  doit  m'ètre  préfenté,  de 
forte  que  rien  ne  peut  me  relier  cacîié. 
Cet  événement  pourra  nuire  à  notre  Fuefli 
de  Genève.  Car  comme  mon  prédécet 
feur  >  l'abbé  Venuti  ,  né  d'une  famiJle  il- 
luilre ,  noais  qui  par  ibn  imprudeace  étoit 
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tombé  dans  Tiiidigence  ,  avoit  été  oblige 
de  s'abailfer  à  fervir  de  Cicero  aux  étran- 
gers, il  s'étoit  attiré  la  cenfure  de  toutes 
les  perfonnes  qui  penfeiit  bien  j  de  forte 
que  j'ai  fait  vœu  de  ne  plus  donner  des 
inftrudîons  à  qui  que  ce  puiflTe  être  que 
dans  me  chambre.  Je  pourrai  néanmoins. 
lui  donner  les  renfeignemens  dont  il  aura, 
befoin ,  &  je  rétradterai  mon  vœu  pour 
ce  qui  regarde  les  principaux  lieux.  Mais 
il  fera  le  feul  pour  qui  je  m'en  écarterai ,, 
&  cela  en  faveur  de  la  parole  que  je  lui  en 
avois  donnée. 

Je  vous  fuis  infiniment  obligé  de  la 
copie  des  lettres  de  M.  le  profeiTeur  Sulzer^. 
ainfi  que  de  vos  confeils.  Le  moi  au  lieu 
de  toi  dans  le  /uchMij-oi  doit  être  une  faute 
d'impreiîîon,.  Je  m'informerai  touchant 
les  Tejfsra&.  les  tables.  Qiioique  la  bien- 
.féance  que  demande  f  apprentiifage  de  ma 
place  5  m'empêche  d'aller  à  Naples  jainfî 
que  je  le  defirois  beaucoup,  cela  ne  retar- 
dera point  la  nouvelle  édition  ;  car  j'ai 
raiTembié  une  infinité  de  chofes,  Se  je 
pourrai  avoir  par  écrit  toutes  les  inltruc- 
tions  néceifaires.  Mais  je  n'ai  pas  encore, 
vu  l'imprefîîon  de  la  lettre» 

Il  faudroit  être  un  Dieu  pour  remplir 
Pattente  que  vous  voulez  bien  avoir  de 
mes  ouvrages.  Depuis  quelque  tems  je 
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n'ai  pas  pu  prendre  la  plume  ,  &  je  ne  dois 
plus  penfer  déformais  qu'à  Rome  &  à  l'I- 
talie. Je  ferai  cet  été  la  tradudion  ita- 
lienne démon  Traité  du  Beau,  que  ie  dé- 
dierai au  cardinal  Rezzonico.  Je  fuis  fort 
occupé  de  mon  grand  ouvrage  italien  ,  & 
l'on  y  defîîneà  force;  mais  les  gravures; 
vont  très  -  lentement.  Je  n'en  prévois  pas 
encore  la  fin  d'ici  à  long  -  tems. 

On  vient  de  faire  plufieurs  découver* 
tes  intéreifantes  ,  dont  je  n'ai  pas  le  loifir 
de  vous  parler  aujoLid'hui.  Entr'autres; 
il  y  a  la  tète  endommagée  d'un  jeune  faune» 
d'une  Cl  grande  beauté  qu'elle  furpafTe  tout 
ce  que  j'ai  vu  jufqu'ici ,  &  tout  ce  qu'on; 
peut  voir.  Elle  ne  me  fort  point  de  Tefl 
prit  &  j'y  fonge  toute  la  nuit.  Un  tefc 
plaifir  furpalTe  tous  les  ?:nuiemens  dont 
on  peut  jouir  pendant  un  mois  à  la  plus 
brillante  cour. 

Je  vous  en  dirai  davantage  une  autre* 
&is.  Je  fuis. 
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LETTRE    XXL 
Au  même. 
Rome ,  le  22  Mai  1 7^_j. 

ES  lettres  pour  la  Suiife  par  la  voie 
ordinaire  doivent  refter  long-tems  en 
route  ,  car  je  vois  que  vous  n'êtes  pas  en- 
core inftruit  de  la  nouvelle  place  que  j'oc* 
cupe.  J'airequ  ,  il  y  a  deux  jours ,  votre 
dernière  lettre  du  4  de  ce  mois.  Je  vous 
répète  donc  que  j'ai  obtenu  la  place  de 
préfident  des  antiquités  de  Rome  ,  va- 
cante par  la  mort  de  l'abbé  Venuti ,  la- 
quelle rapporte  cent  foixaiue  écus  >  fans 
exiger  aucun  travail.  On  m'a  donné  auffi 
une  place  au  Vatican  avec  cinquante  écus 
par  an  ,  fous  prétexte  de  mettre  en  ordre 
les  manufcrits  allemands  >  mais  c'efi:  dans 
l'intention  de  me  fixer  ici ,  pour  me  don.» 
ner  le  premier  Scritorat  qui  viendra  à  va- 
quer. J'ai  donc  déjà  trois  cents  vingt  écus 
par  an.  D'ailleurs  on  forme  au  Vatican 
un  Mufeum  d'antiquités  profanes,  qui 
fera  prêt  cet  été  ,  &  dont  la  diredion  m'a 
pareillement  été  promife.  Je  dois  donc 
renoncer  à  la  douce  efpérance  de  pouvoir 
être  utile  à  ma  patrie ,  &,  je  fais  mes  Giice 
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resremercimens  à  M.  le  profeireur  Sulzcr 
pour  les  intentions  amicales  qu'il  a  daigné 
avoir  pour  moi.  Cette  nouvelle  n'a  pas 
été  agréable  à  DreGie ,  mais  ce  n'eft  pas 
ma  faute.  Je  dois  profiter  des  circonftan- 
ces,  &  ne  pas  en  attendre  de  plus  favora- 
bles qui  pourroientme  manquer.  Je  veux 
finir  ici.mes  jours  en  paix  j  cependant  j'ef- 
père  de  faire  l'année  prochaine  un  voyage 
en  Allemagne ,  il  je  puis  en  obtenir  la 
permilîion. 

Je  n'ai  encore  requ  aucune  nouvelle  de 
Naples  du  préfent  que  vous  m'avez  en- 
voyé; s'il  y  eft  arrivé  j'en  ferai  inftruit 
par  un  voyageur.  C'eft  le  jeune  baron  de 
Dahlberg,  chanoine  de  Mayence  (titre 
qui  m'avoit  été  de  mauvaife  augure  juf- 
qu'ici).  Mais  celui-ci  eft  aimable,  plein 
de  goût ,  de  fentiment  &  de  connoilTances, 
&  qui ,  à  fan  retour  en  Allemagne  ,  veut 
étudier  le  grec.  On  doit  faire  connoître  à 
fes  amis  de  pareilles  gens  qui  ibnt  fi  ra- 
res ,  fur  -  tout  dans  les  pays  catholiques  de 
l'Aillemagiie. 

On  a  trouvé  à  Pompeii  une  mofaïque 
avec  le  nom  de  l'artifte  ,  dont  j'attends  la 
defcription.  Près  d'Albano  on  a  décou- 
vert un  magnifique  vafe  d'albâtre,  une 
belle  tête  d'Hadrien  &  plufieurs  autres 
morceaux.  Dans  ce  moment  même  leprin- 
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ce  Altieri ,  à  qui  ces  monumens  appartien- 
nent ,  me  mande  qu'on  y  a  auffi  trouvé 
une  ftatue.  On  déterre  ici  plus  dans  un 
mois  qu'à  Naples  dans  une  année. 

Je  commence  déjà  à  augmenter  ma  bi- 
bliothèque, &  je  fais  venir  quelques  li- 
vres d'Angleterre  j  j'en  attends  d'autres 
d'Allemagne.  Je  fuis  ,  &c. 


V, 


LETTRE    XXI  L 

Au  même. 

Villa  Alhani ,  fuor  la  Porta  Salarct: 
gli  II    Giugno  1763. 


ous  aure2  reçu  lalettre  que  je  vous 
ai  écrite  par  la  dernier  courier.  Je  ne  puis, 
à  caufe  de  mon  abfence  de  Rome,  faire 
partir  celle  -  ci  par  le  paquet  du  nonce. 
Vous  devez  fa  voir  que  j'ai  enfin  le  pied 
au  Vatican  ^  ce  qui  me  donne  l'efpérance 
d'obtenir  la  première  place  qui  y  fera  va- 
cante. L'un  des  Scrittori  eft  âgé  de  foixan- 
te- quatorze  ans,  &  ne  peut  guère  aller 
plus  loin.  On  me  fera  donner  un  bref  du 
pape  pour  me  charger  de  faire  le  catalo- 
gue des  manufcrits  grecs  qui  manque,  8t 
en  fuite  un  catalogue  général  des  manut 
crits  de  cette  langue  qui  fe  trouvent  ai»; 
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Vatican.  Vous  pourrez  avoir  par  Ver- 
nazzaje  Scrittore  grec,  la  collation  de 
Démodhene  que  vous  fouhaitez  ;  mais  il 
fe  fait  bien  payer.  Il  feroic  donc  nécelfai- 
re  que  vous  fâchiez  auparavant  s'il  y  a  de 
bons  manurcrits>  ce  que  je  ne  pourrai 
vous  dire  qu'à  l'automne  ,  à  caufe  que  les 
vacances  font  déjà  commencées,  &  que 
Vernazza  eft  parti.  La  place  d'aniiquair« 
M'eftque  de  cent  cinquante- quatre  écus, 
&  l'autre  de  cinquante  ,  mais  un  Scrito- 
rat  vaut  feize  écus  par  mois.  Je  laiiré  à 
toutes  les  cours  leurs  penfîons  qu'elles 
peuvent  donner  aux  Franqois,  aux  Ge- 
nevois &  aux  Italiens ,  pour  les  indruke 
dans  les  arts* 

Ma  place  au  Vatican  ne  me  permettra 
pas  d'être  utile  à  M  Fuesfli  que  par  les 
confeiis  que  je  pourrai  lui  donner  dans  ma 
chambre;  car  depuis  le  mois  de  Novem- 
bre jufqu'au  mois  de  Juin  ,  je  fuis  obligé 
de  faire  tous  les  matins  une  lieue  à  pied 
pour  aller,  &  autant  pour  revenir. 

J'ai  déjà  envoyé  à  Drefde  mon  nou- 
veau petit  ouvrage  qui  n'aura  que  quatre 
ou  cinq  feuilles.  Le  commencement  pour- 
ra vous  plaire,  &  peut-  être  déplaire  en 
même  tems  :  mais  j'avois  donné  ma  pa- 
role &  je  devois  la  tenir. 

Le  II  Avril  on  a  trouvé  à Pompeii  une 
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mofaïque  de  deux  palmes  de  haut,  repre- 
fentant  quatre  figures  mafquées  jouant  des 
inftruniens  ,  d'un  travail  fi  délicat  qu'il 
faut  fe  fervir  de  la  loupe  pour  le  bien 
voir.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux, 
c'eft  le  nom  de  Fartitk  :  AIOSKOTPIAH2 
SAxMIOZ  EnOIHZE:   Je  fuis  ,    &C. 


LETTRE    XXII  L 

Au  même. 
Villa  Albmi,  le  16  Juillet  17^^. 

v3i  je  n'ai  pas  répondu  plutôt  à  votre 
dernière  ,  c'eftque  j'ai  voulu  attendre  ds 
Naples  quelques  nouvelles  touchant  vo- 
tre préfent^Il  y  a  déjà  quelque  tems  qu'il 
y  eft  arrivé  ,  mais  le  père  de  laTorre  n'a 
pas  voulu  le  recevoir  ,  &  le  marchand  a 
été  obligé  de  le  reprendre.  Maintenant  je 
l'attends  par  Pagliarini ,  &  vous  en  re- 
nouvelle mes  remercimens.  Peut-être 
pourrai -je  vous  donner  en  retour  la  col- 
ledion  des  peintures  d'Herculanum  5  da 
moins  tâcherai -je  de  les  obtenir  de  M. 
Tenucci  lorfque  je  lui  enverrai  mon  ou*- 
vrage.  J'efpere  qu'il  fera  prêt  pour  Pâ- 
ques. Je  l'ai  rendu  aflez  parfiit  pour  ms 
feutir  pour  lui  toute  la  tendrelTe  d'un  père 
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pour  un  enfant  bien  né.  Vous  y  trouve- 
rez ,  par  le  moyen  de  monumens  rares , 
Texplication  de  plufieurs  palTages  d'Ho- 
mère ,  de  Sophocle ,  de  Paufanias  &  d'au- 
tres écrivains,  qu'on  n'avoit  pas  compris 
jufqu'ici ,  &  qu'il  étoit  même  impoflible 
de  comprendre.  Le  prix  en  fera  proba- 
blement de  deux  fequins.  La  ledure  de 
cet  ouvrage  a  été  une  des  plus  agréables 
occupations  de  mon  maître  pendant  notre 
Villeggiatura.  11  part  aujourd'hui  de  Ro- 
me j  &  je  refte  feul  ici  pour  y  pafTer  tout 
rétéjufqu'au  mois  d'Odobre. 

Je  ne  liiis  rien  du  peincre  de  Berlin  dont 
vous  me  demandez  des  nouvelles  :  je  ne 
m'en  fais  cependant  pas  une  haute  idée  ; 
J'ai  vu  à  Florence  un  portrait  du  roi  par  le 
meilleur  peintre  en  miniature  de  Berîirr, 
qui  étoit  fort  mal  exécuté.  J'en  ai  connu 
le  maître  à  Drefde  ;  il  fe  nomme  Tim- 
born.  Il  y  a  des  pays  ,  tel  qu'étoit  Sparte, 
où  les  arts  ne  peuvent  pas  prendre  racine, 
8c  où  ils  dégénèrent  quand  on  veut  les  y 
tranfplanter. 

Je  vous  en  dirai  davantage  une  autre- 
fois. J'embrafle  &  falue  M?vl.  Geirner  , 
Fuesfli  6i  votre  frère.  Je  fuis  pour  la  vie. 


!T4  Lettrîs 


V, 


LETTRE    XXIV. 

Au  même. 

Rome,  le  6  Aouf  I7<?j. 


OTRE  dernière  lettre  eft  fî  remplie 
d'encens  que  la  vapeur  m'en  a  monté  à 
la  tête  ',  vous  favez  combien  on  y  eft  fen- 
fible  dans  Fathmorphere  de  Rome,  où 
Todeur  d'une  fimple  fleur  cft  dangereufe. 
Quand  mon  ouvrage  italien  aura  paru, 
je  recevrai  quelqu'éloge ,  parce  que  je  m'y 
montre  tel  que  je  fuis  j  mais  non  pas 
avant.  Vous  y  trouverez  des  chofes  ,  qi4<^ 
ne  fan  do  quidem  audit  a  [tint. 

Vous  avez  raifon  pour  ce  qui  regarde 
le  Vatican  ;  j'aurai  à  rougir  quand  il  y 
paiTera  quelque  étranger  qui  me  con- 
noifle.  Âlais  que  faire  '<  Je  n'ai  pas  d'au- 
tre moyen  pour  me  tirer  d'affaire  ici, 
N'efpérez  cependant  pas  de  voir  jamais 
de  moi  quelque  îndicem  mannfcriptormtt 
grdcorum^  Je  l'ai  commencé,  &  je  ferai 
enforte  qu'il  ne  fera  pas  achevé  quand  je 
mourrai ,  car  mes  prétentions  ne  vont 
pas  jufques  là.  Je  cherche  à  éclaircir  &  à 
redifier  les  anciens  Grecs  par  des  anciens 
monumens;  ce  que  je  n'oferois  efpérer  de 
faire  en  collationnant  des  manufcrits. 
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Je  m'appliquerai  dans  quelque  tems 
d'icià  rétude  des  médailles,  car  pour  le 
moment  je  n'ai  pas  le  loifir  d'y  penfer  fé- 
rié ufe  ment. 

Vous  pouvez  dire  avec  une  entière  con- 
fiance à  ceux  qui  parlent  (^'une  Loth  de 
Raphaël ,  qu'ils  font  mai  ntitruits. 

Les  exemplaires  de  ma  lettre  font  arri- 
vés. Le  graveur  ne  dit  pas  la  vérité  :  je  ne 
puis  pas  être  le  delîinateur  des  planches  5 
ce  qui  fe  trouve  auflî  contredit  à  la  page 

72  ou  7K  I  X 

Voici  l'origine  de  mon  nouvel  ouvrage, 
que  je  ne  puis  vous  cacher.  J'étois  amou- 
reux l  &  de  qui  ?  d'un  jeune  Livonien  ,  à 
qui  je  promis  d'adrcHer  une  lettre  -,  c'eft- 
à-dire  que  je  voulois  lui  donner  toutes 
les  marques  pofîibles  de  mon  attachement; 
&  je  lui  aurois  peut-  être  dédié  l'ouvrage 
même  Ci  je  Tavois  pu.  Cette  lettre  que  j'a- 
vois  promxife  eft  devenue  un  ouvrage.  Le 
commencement  eft  de  Pindare.  OfAcor  Ji 
Âv(Tcii  (Suycù-.oi-  o^îiccy  z7niJL0fj,Cctv  0  tû'^oç.  dv- 
S^oùv.  L'épigraphe  fous  le  nom  du  titre 
eft  tirée  de  la  même  ode.  iSici  n  -xj^Ka^ 
*Q^cc  Tî  x^M'Jcty.fA.îvQv.  Oiimp.  X. 

Je  fuis  5  &c. 

(  I  )  Lettre  fur  les  découvertes  d'Hercula» 
niim  ^  iii-^to.  Drefde  1762.  11  en  parut  une 
txaduc'tionfranqoife  in*  4to.  à  Paris  en  1764. 
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LETTRE    XXV. 

Au  même. 
Rome  î  le  14  Septembre  17^3. 


V, 


OXJS  voulez  ,  mon  ami ,  que  je  vous 
donne  quelque  inftrudion  fur  la  connoifl  • 
fance  des  médailles.  Ce  qui  fe  trouve  dans 
les  livres  peut  fe  répéter  5  mais  le  princi- 
pal confifte  en  une  expérience  pratique, 
que  l'on  ne  peut  enfeigner  par  écrit  :  je  ne 
fais  donc  ce  que  je  dois  vous  dire.  Car 
Baudelot  d'Air  val ,  De  hitiliié  des  Voya^ 
ges  ,  &  les  autres  érudits  fuperficiels ,  ne 
peuvent  fervir  qu'à  faire  de  faux  con- 
iioiifeurs.  La  partie  fcientifiquepeut  s'ap- 
prendre dans  les  livres  5  mais  je  ne  rougis 
pas  d'avouer  que  je  me  trompe  quelque- 
fois moi  -  même  dans  le  refte.  Qiiand  nous 
doutons  11  une  médaille  impériale  eft  an- 
tique ou  fi  c'eft  un  ouvrage  contrefait , 
nous  faifons  venir  un  certain  homme» 
auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  Ca- 
ciariwlo  i  àcaufe  que  fa  première  profef- 
fion  étoit  de  vendre  du  fromage ,  à  celui- 
ci  lait  tout.  Il  en  eft  tout  autrement  des 
médailles  grecques  ,  où  il  s'agit  de  la  beau- 
té i  &  fur  cette  matière  je  crois  de  nou- 


DE  M.    WiNCKELM  ANN.      II? 

veau  pouvoir  être  juge.  Mais  on  ne  trom- 
pe qu'avec  les  médailles  des  empereurs  & 
non  avec  les  médailles  grecques.  On  ne 
peut  acquérir  une  connoiflance  parfaite 
des  médailles  hors  de  Rome.  Si  vous  vou- 
lez me  faire  quelques  queftions  ,  je  tâche- 
rai d'y  répondre. 

Votre  philofophe  (  le  Fhédon  de  Men- 
delfon),  eft  un  des  meilleurs  livres  que 
j'aie  lu.  C'eft  dommage  que  l'auteur  foit 
allemand ,   dit  le  héros  de  Potsdam. 

Je  n'ai  pas  encore  vu  votre  FuesfliJ 
Mais  votre  ami  ne  pourra  pas  attendre  à 
Rome  l'imprefîion  de  mon  ouvrage  j  quoi- 
qu'on commencera  le  mois  prochain  à  im- 
primer les  planches.  Plufieurs  explica- 
tions contiendront  quelques  feuilles ,  mal- 
gré toute  la  brièveté  que  j'ai  cherché  à  lui 
donner  ;  &  je  doute  même  fi  le  tout  pour- 
ra entrer  dans  un  feul  volume  in -fol. 

Une  autrefois  je  voue  en  dirai  davan-' 
tage. 


ii8  Lettres 
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LETTRE    XXVL 
Au  même, 
Rome i  le  6  Novembre  lyC], 


I 


L  y  a  huit  jours  que  j'ai  requ  votre 
agréable  lettre  ,  à  laquelle  j'aurois  déjà 
répondu  par  le  dernier  courier,  fi  je  n'a- 
vois  pas  efpéré  de  pouvoir  vous  envoyer 
le  profpedus  imprimé  de  mon  grand  ou- 
vragej  mais  le  libraire  m'a  retenu,  &  je 
ne  pourrai  l'expédier  que  par  le  prochain 
Courier. 

J'ai  arrêté  votre  Giacomo  pour  M. 
Fuesfli.  Je  ne  logerai  cependant  pas  vo- 
tre ami  dans  une  auberge  publique  ,  mais 
je  lui  choifirai  une  chambre  où  il  pourra 
jouir  tranquillement  de  Rome  &  de  lui- 
même.  S'il  eft  pofTible ,  comme  je  TeTpe- 
re,  il  n'aura  pas  d'autre  condudeur  que 
Giacomo.  Les  momens  que  me  iailFeront 
mon  devoir  &  mon  travail ,  feront  donnés 
à  M.  Fuesfli  pour  l'inftruire  des  beautés 
de  l'art  chez  les  anciens  *,  &  pour  les  mo- 
dernes il  aura  M.  Cafanova,  mon  ami  , 
qui  dans  quelques  galeries  de  peinture 
exercera  fon  efprit  par  la  connoiiïance  du 
grand  &  du  beau.   Votre  difciple  aura 
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fans  doute  auffi  fouvent  le  defîr  d'aller  à  la 
villa  du  cardinal,  où  il  pourra  me  trou- 
ver tous  les  après-midi.  S'il  le  juge  à 
propos,  je  le  conduirai  moi-même  à 
Fraicati  &  à  Tivoli.  J'efpere  qu'il  me  fera 
{avoir  de  Bologne  le  jour  qu'il  doit  arri- 
ver à  Rome. 

J'attends  votre  jugement  fur  ma  lettre 
à  M.  Berg  ,  avec  toute  votre  franchife  or- 
dinaire ,  qui  ne  pourra  jamais  me  déplai- 
re. Le  tems  ne  me  permet  pas  de  vous  en 
dire  davantage  aujourd'hui,  je  renvoie 
donc  le  refte  au  prochain  courier. 


LETTRE    XXVII. 

Au  même. 
Rome,  le   I2  Novembre  17^^. 

Je  vous  ai  écrit  le  9  de  ce  mois  par  Lu- 
cerne,  en  vous  envoyant  deux  profpec- 
tusde  mon  ouvrage.  Ci -joints  vous  en 
trouverez  deux  autres  ,  que  je  vous  prie 
de  faire  palier  à  Baie  &  à  Strasbourg.  J'at- 
tends notre  voyageur  ,  pour  qui  j'ai  choifî 
une  chambre  que  j'arrêterai  demain.  J'au- 
rai de  même  foin  de  tout  le  refte. 

Je  viens  de  recevoir  la  trifte  nouvelle 
qu'un  de  mes  meilleurs  amis  &  le  plus  in- 
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time  que  j'avois à  Rome ,  a  terminé  fa  vîô 
àFangloife,  d'un  coup  de  piftolet.  C'eft 
l'abbé  Ruggieri ,  bibliothécaire  Se  la  bi- 
bliothèque impériale  &  furintendant  de 
l'imprimerie  de  la  Propaganda.  Je  crois 
vous  l'avoir  fait  connoître:  c'étoit  un 
homme  qui  parloit  beaucoup  &  avec  beau- 
coup de  chaleur.  J'avois  pour  lui  une 
amitié  fincere ,  &  je  ne  penfe  pas  qu'on 
puifTe  être  plus  attaché  à  quelqu'un  que  je 
rétois  à  lui.  Mon  cœur  &  mon  efprit 
étoient  remplis  de  lui ,  <Sc  mon  ame  vo- 
loit  au- devant  de  la  fienne  quand  je  le 
rencontrois.  Son  amitié  pour  moi  éga- 
loit  la  mienne.  Il  parloit  de  moi  comme 
d'un  homme  extraordinaire ,  &  comme 
fon  approbation  étoit  d'un  grand  poids  , 
je  lui  dois  en  grande  partie  l'ellime  dont 
je  jouis.  Avant  de  quitter  Rome  il  étoit 
déjà  tombé  dans  une  profonde  mélancolie 
qui  le  confumoit.  Je  ne  pourrai  jamais 
réparer  cette  perte  à  Rome.  Je  fuis  acca- 
blé de  douleur  &  hors  d'état  de  vous  rien 
ajouter ,  finon  que  je  fuis. 


LETTRE 


I 
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LETTRE    XXVIII. 

Au  même. 
Rome  i  ieS  Décembre  17^4» 


.L  court  en  Allemagne  une  vie  imprimée 
de  moi ,  compofée  par  un  pitoyable  écri- 
valîier  qui  n^a  pu  me  fuivre  qwe  jufqu'aii 
fortir  du  collège.  Il  ignore  tout  ce  qui  me 
regarde  depuis  que  j'ai  quitté  le  pays  def- 
potique,  &ce  qu'il  a  pu  favoir,  il  Ta  aU 
téré  ou  change.  Je  m.'étonne  qu'on  per- 
mette d'imprimer  de  pareilles  imperti- 
nences. Pourquoi  les  Allemands  n'ont-  ils 
pas  la  patience  d'attendre  encore  unt 
dixaine  d'années  que  je  fois  allé  rejoindre 
mes  pères ,  pour  apprendre  la  vérité ,  que 
j'ai  écrite  fans  déguifement,  pour  les  en 
inftruire  après  ma  mort  ;  mon  portrait  y 
fera  aufîî  Edele  que  j'ai  cherché  à  être  vrai 
dans  toutes  les  adions  de  ma  vie. 

Mon  ouvrage  italien  éprouve  un  nou- 
veau retard  j  &  comme  je  me  vois  obligé 
de  rompre  avec  le  deiTmateur  avec  qui  je 
Favois  entrepris  à  frais  communs,  &  que 
je  vais  le  continuer  feul,  l'exécution  ea 
ira  un  peu  plus  lentement.  Moi-même  & 
J'ouvrage  nous  ne  perdons  rien  pai-là  p 
Jomell.  F 
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car  il  augmente  tous  les  jours.  Je  fuis  ce- 
pendant charmé  de  n'avoir  pas  accepté  les 
foufcriptions  qu'on  a  voulu  me  forcer  à 
recevoir,  parce  que  parce  moyen  je  n'ai 
aucun  compte  à  rendre  de  ces  délais. 
Je  fuis,  &c. 


LETTRE    XXIX. 

Au  même. 
Rome,  le  zi  Janvier  l'j6f. 

XLy  a  huit  jours  que  j'ai  reçu  votre  let- 
tre, à  laquelle  je  n'ai  pas  répondu  plutôt 
par  une  négligence  préméditée  que  j'ai 
niifeà  vous  écrire.  Je  vous  ferai  très- obli- 
gé, ainfi  qu'à  M.  votre  frère  ,  d'avoir  foin 
des  livres  que  je  vous  ai  fait  palferj  mais 
cela  n'eft  point  prelfé.  Je  vous  prie  de  lui 
faire  agréer  mes  compli-nens.  J'aurois  dû 
commencer  5  fans  doute,  par  vous  con- 
gratuler fur  la  place  que  vous  venez  d'ob- 
tenir. Je  vous  alFure  que  rien  ne  m'auroit 
été  plus  agréable  que  de  donner  des  enfei- 
gnemens  publics.  Les  finges  des  François 
auroient  bien  fait  de  profiter  de  cette  bon- 
ne volonté  de  ma  part.  Vos  excufes ,  mon 
cher  ,  fur  la  difcrétion  dont  vous  avez  cru 
devoir  ufer  avec  moi  à  Rome,font  inutiles^ 
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ce  que  j'en  ai  dit  à  ^î,  Fuesfli ,  n'étoit  qu'u- 
ne pure  plaifanteiie.  Peut-  ctre  m'auriez- 
vous  parlé  plus  ouvertement,  Ci  vous  m'a- 
viez auffi  bien  connu  que  vous  me  con- 
noilTez  aujourd'hui  ;  ce  qui  cependant 
ïi'eft  pas  ma  faute.  Car  quand  je  fais  tant 
que  de  me  communiquer,  comme  je  l'ai 
fait  à  vous  ,  je  me  livre  fans  réferve  ;  quoi- 
qu'il y  ait  long- tems  que  je  fâche  qu'Eu- 
ripide dit  qu'on  ne  doit  pas  être  ami,  ttooç 
çtKùvîKQv  '^xjKLç.  Je  rendrai  à  M.  votre  frè- 
re tous  les  fervices  qui  dépendront  de  moi, 
^  peut-être  même  pourrai -je  l'accom- 
pagner à  Napies.  Si  cela  a  lieu ,  je  lui  ferai 
faire  un  voyage  tout- à- fait  extraordi- 
naire entre  Rome  &  cette  ville.  Ce  que  je 
fais  pour  vous  &  pour  vos  amis ,  je  ne  le 
ferois  pas  pour  tout  autre.  Il  y  a  quel- 
ques jours  que  j'ai  refufé  au  réHdent  de  la 
cour  de  Saxe  de  faire  voir  la  villa  du  car- 
dinal à  un  jeune  comte  Saxon.  Je  n'ai 
rien  appris  de  M.  Mengs,  finon  qu'il 
doit  revenir  dans  un  an  à  Rome,  ainfi 
que  me  l'a  dit  fa  fœur^  mais  il  continuera 
à  y  travailler  conftamment  pour  le  roi 
d'Efpagne ,  en  confervant  fa  penfion  de 
fix  mille  écus  romains.  On  en  cite  comme 
une  preuve  le  nouveau  bail  de  fir  ans 
qu'il  vient  de  faire  faire  de  fa  maifon  ici. 
J'ai  le  malheur  d'être  oublié  entièrement 
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par  tous' ceux ,  pour  ainfi  dire,  h  qui  je 
rends  quelques  fervices ,  quand  je  ne  puis 
plus  leur  être  utile. 

Je  vous  remercie  de  la  part  que  vous 
prenez  à  mon  ouvt  âge  italien.  Ayez  pa- 
tience î  il  ne  pourra  que  gagner  par  ces 
délais.  Je  dois  chercher  maintenant  à  le 
poufTer  par  mes  propres  forces  i  à  quoi 
Dieu  m'aidera. 

Je  m'occupe  en  attendant  d'un  ouvrage 
latin  intitulé  :  CoIIe&anea  in  aliquot  Gra^ 
corum  Au&ores'^  Monument a^ààns  lequel 
je  chercherai  à  rétablir  &  à  écîaircir  des 
anciens  auteurs  grecs ,  ainfi  que  des  an- 
ciens monumens.  Je  ferai  auiîî  imprimer 
cet  ouvrage  à  mes  propres  frais. 

La  miférable  brochure  qui  a  paru  fur 
mon  compte ,  ne  mérite  aucune  attention. 
L'ineptie  de  ce  pitoyable  rapfodifte  laifle 
clairement  appercevoir  qu'il  n'a  feulement 
pas  dit  les  vérités  qui  lui  étoient  connues. 
Car  il  eft  faux  qu'un  gouverneur  du  jeune 
comte  de  Bunau  m'ait  attiré  en  Saxe  ; 
c'eft  moi ,  au  contraire  ,  qui  l'y  ait  fait 
venir,  tandis  qu'il  fe  trouvoit  à  Berlin 
dans  les  circonftances  les  plus  fâcheufes  ; 
&  par  ce  canal  il  eft  devenu  référendaire  & 
tréforier  intime  d'une  cour  d'Allemagne. 
Voilà  une  circonftance  que  notre  écrivais 
fier  a  altérée ,  pour  ne  pas  encourir  la  dit 
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grâce  des  amis  de  cet  homme.  Il  n'eft  pas 
moins  faux  que  c'ell  aux  frais  de  M.  le 
comte  de  Bûnau  que  j'ai  fait  le  voyage  d*I- 
talie  ,  &  que  j'ai  jugé  à  propos  de  ne  pas 
revenir.  Si  quelqu'uii  au  monde  m'a  con- 
fidéré  comme  un  honnête  homme  ,  c'eft 
fans  doute  ce  feigneur  j  &je  ne  voudrois 
pas  qu'on  pût  me  foupqonner  d'une  pareille 
conduite. 

A  roccafion  des  lettres  de  Myîadi  Mon- 
tagu ,  dont  M.   Fuesfli  m'a  fait  préfenc, 
il  fait  mention  du  Ris  de  cette  dame  ,  par- 
ce que  je  l'ai  connu  très-particuliérement. 
Il  confond  cependant  celui-ci  avec  Mylord 
Baltimore  ,   que  j'ai  pareillement  connu: 
c'ert  ce  dernier  &  non  pas  l'autre  qui  eft 
venu  à  Rome  ,  où  il  ne  fortoit  que  rare- 
ment de  fa  chambre  ,  pour  s'occuper  en« 
tiérement   de  lachymie   &  pour  remplie 
une  cailTe  après  l'autre  de  mauvaifes  dro- 
gues  de  pharmacie.    Montagu,    comme 
on  fait,  a  été  déshérité  par  fon  père  & 
parfamere,  qui  ont  fait  palfer tous  leurs 
biens  à  fa  fœur  ,  xMyladiBute,   dont  le  fils 
eft  aduellement  à  Rome  avec  M.   Mallet  » 
Genevois,  auteur  d'une hiftoire  de  Dan- 
nemarc.  Mais  tous  deux  auront  eu  fans 
doute  des  raifons  pour  en  agir  de  la  forte , 
aiiifi  que  femble  le  prouver  fa  conduite 
aduelle.  A  Alexandrie  il  fit  la  connoiflau^ 
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ce  du  conful  Danois  dont  la  femme  etok- 
fort  belle.  Sous  différens  prétextes  il  a 
engagé  le  mari  à  pafler  en  Hollande  ,  queU 
que  tems  après  il  montra  une  lettre  fuppo- 
fée  ,  par  laquelle  on  lui  annonqoit  la  morfc 
du  conful  ^  dont  il  époufa  enfuite  la  fem* 
me,  qu'il  traîne  maintenant  avec  lui  dans 
la  Syrie.  Peu  de  tems  après  le  réfident  de 
Dannemarc  à  Conftantinople  ,  requt  du 
Texel  des  nouvelles  du  conful  prétendu 
mort;  de  forte  q^ue  Montagu  n'eften  fu- 
reté dans  aucun  des  pays  de  la  domina^ 
tion  ihj  grand  feigneur.  Il  m'a  écrit  d'A». 
iexandrie. 

Salue:?  de  ma  part  tous  mes  amis ,  mais 
principalement  ramoureux  Fuesfli.  Je 
fuis. 


LETTRE    XXX. 

Au  même, 
Rowe  y  le^o  Août  1*7661 

T 

XL  efi:  vrai  qu'il  en  coûte  peu  de  répondre' 
à, une  lettre  ,  mais  je  puis  vousafTurer  que 
depuis  plufieursmois  je  n'ai  pu  jouir  d'un 
feul  moment  de  loifir,&  pendant  ce  travail 
laborieux  &  confiant  j'ai  été  obligé  de 
manquer  à  plufieurs  de  mes  amis ,  de  i'in- 
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duigence  defquels  j'ai  ofé'me  flatter.  Votre 
frère  ,  que  j'aime  véritablement ,  n'a  du 
moins  pas  pu  douter  de  ma  bonne  volonté; 
&,  notre  amitié  ne  peut  pas  être  plus  vive  ; 
mais  comme  je  fuis  occupé  avec  chaleur 
de  mon  grand  ouvrage,  qui  aura   deux 
cens  (&  dix  planches,  je  n'ai  pas  pu  faire 
tout  ce  que  j'aurois  bien  defiré.  Si  je  ne 
fuccombe  point  fous  le  travail  pénible  qui 
m'occupe  maintenant  ,  j'efpere  partir  d'i- 
ci l'automne  prochain,   & rcfter  quelque 
tems  avec  vous  à  Zurich.  Soit  que  cela 
arrive  quelques  mois  plutôt  ou  plutard  , 
j'ai  fermement  refolu  de  faire  ce  voyage  , 
pour  revoir  ma  patrie  avant  que  je  meure. 
Les    Remarques  fur  Phijioire  de    Par^ 
font  fous  preife  ,  &  pourront  probable- 
ment paroitre  avant  la  fin  de  cette  année. 
L'épitre  dédicatoire  en  eft  adreiîéc  à  M* 
de  Stofch  de  Berlin.  Mon  épître  dédica- 
toire à  la  fociété  de  Gottingen  n'aura  pas 
lieu,  car  je  n'ai  requ  aucune  réponfe  fur 
ce  fujet  :  ils  difent  qu'ils  ne   connoiiTent 
rien  de  moi  :  je  l'ai  mérité,  puifque  j'ai 
agi  contre  mon  principe  ,  qui  étoit  de  ne 
plus  rien  dédier  à  qui  que  ce  fût.  Mais  la 
dédicace  de    ces    remarques   n'étoit   pas 
comprife  dans  cette  réfolution  ,  car  M. 
de  Stofch  eft  un  ancien  ami  éprouvé  &  le 
feul  a  q.ui  mon  amitié  ait  été  à  charge» 
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Saluez  notre  cher  Fuesfli,  aînfî  que 
GefTner  &  tous  ceux  qui  nous  veulent  du 
bien. 

Je  fuis  pour  la  vie. 


LETTRE    XXX L 

Au  même. 

Rome^  îe  27  Septembre  iy66» 


D 


A  ï  G  N  E  z  ufer  d'indulgence  avec 
moi  î  Je  ne  puis  vous  écrire  auffi  fou* 
vent  que  je  le  defire  ,  pour  vous  donner 
de  mes  nouvelles  &  pour  recevoir  des  vôs- 
tres.  Si  vous  pouviez  voir  la  vie  que  je 
mené  depuis  le  matin  jufquesdans  la  nuit, 
vous  feriez  furpris  qu'un  feul  homme 
puifTe  fuffire  à  tant  de  travail.  Je  me  fers 
à  moi-même  de  domeilique ,  de  copifte  & 
de  eommillîonnaire.  Je  paffe  cependant 
chaque  jour  uns  demi-heure  fans  travail- 
ler ,  &c'e(l;  dans  la  matinée  j  jeTemploi^ 
à  penfer  au  bonheur  dont  je  jouis.  Dans 
ces  réflexions  j'entonne  quelque  cantique 
luthérien  qui  me  vient  à  Tefprit ,  &  dans 
ces  momens  je  fuis  plus  content  que  le 
grand  Mogol.  Je  m'eftime  heureux  de  n'a- 
voir befoin  de  perfonne  pour  faire  mon 
lit  5  arranger  ma  chambre ,  &c.  i  en  un 
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mot  je  fuis  gai  quand  il  me  plaît,  parce 
que  le  moyen  m'en  elt  facile.  Cependant 
le  travail  me  pefe  un  peu  dans  ce  moment, 
car  j'ai  le  chagrin  de  devoir  réimprimer 
les  dou2e  premières  feuilles  ,  ce  qui  me 
caufe  une  perte  de  plus  de  cent  écus ,  mal- 
heur que  j'eipere  néanmoins  pouvoir  ou- 
blier fous  peu  de  jours  j  car  dans  des  cir- 
conilances  femblables  je  fuis  le  contraire 
des  autres  hommes;  rien  ne  peut  m'en- 
courager.  Mais  malgré  ce  contre-temsje 
me  flatte  que ,  Ci  je  puis  fuffire  au  travail , 
cet  ouvrage,  qui  compofera  deux  volu- 
mes in-folio,  pourra  paroitre  avant  Pâ- 
ques. Dans  cette  nouvelle  réim.prefîion 
pour  laquelle  le  courage  m'a  manqué,  à 
caufe  des  frais  ,  je  me  fuis  reftreint  àfir 
cens  exemplaires  ,  au  lieu  de  mille  que 
j'avois  d'abord  réfolu  d'en  faire  tirer. 

J'ai  aimé  votre  frère  de  tout  mon  cœur, 
&  il  j'avois  pu  lui  être  auffi  utile  que  j'ai 
cherché  à  l'être  à  notre  Fuesfli ,  je  n'au- 
rois  fait  quefuivre  mon  inclination  natu- 
relle i  mais,  hélas  î  je  n'ai  rien  pu  faire 
pour  lui.  Je  ne  vous  écris  pas  ceci  pour 
vous  flatter  l'un  ou  l'autre  ,  car  je  cherche 
toujours  à  dire  la  vérité,  autant  qui  dé- 
pend de  moi.  J'ai  refufé  au  prince  de  ^^'^ 
qui  eft  revenu  ici  il  y  a  environ  un  mais 
de  l'accompagner  davantage ,  parce  que 
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c'étok  peine  perJue.  Pour  l'hiver  pro-. 
chaiii  je  retiens  chez  vous  une  chambre 
pour  un  pèlerin  de  Rome. 


V, 


I.  E  T  T  R  E     XXXIL. 

Au  même. 
Rom^i  h,  ly  Juin  lycy.. 


OTRE  lettre  m'a  caufé  une  peine  inS. 
3]ie ,  par  la  demande  que  vous  me  faites- 
Qomme  une  preuve  de  mon  amitié,  &  je- 
vous  aurois  déjà  répondu  par  le  dernier 
Courier,  fans  l'embarras  où  je  me  trouve 
force  que  je  dois  vous  dire.. 

Avez  vous  bien  réfléchi,  mon  cher^ 
Xllfceri ,  à  ce  que  vous  exigez  de  moi  ,.  & 
à. toute  l'importance  de  votre  demande? 
Suppofé  que  votre  protégé  ait  un  grand 
■dèlk  des'inftruire  &qu'ily  perfifte  j  fon- 
g^ez  qu'il  faut  alors  au.  moins  quatre  mois. 
pour  acquérir  quelque  connoiifance.  Si 
"v^ousvoulez  que  pendant  ce  tems  je  rac- 
compagne conftamment ,  je  vous  donne  à, 
jienferli  cette  peine  &  la  perte  d'untems: 
précieux  peuvent  être  payées  avec  cent- 
ducats?  Et  comme  vous  êtes  l'heureux 
oiîpyen.  d'un  pays  hbre ,  vous  ne  dever. 
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point  me  parler ,  même  du  meilleur  des 
rois* 

HeureuK  ,   qiiine  les  connaît  gttere\\ 
Tins  heureux  ,  qui  n'en  a  que  faire.. 

Je  ne  veux  devoir  ,  autant  qu'il  dépeiî*^ 
dra  de  moi ,  mon  exiftence  qu'a  mon  feul^ 
travail. 

Je  ne  vous  dis  point  ceci  pour  faire  dè^ 
traité  préliminaire  ,  ainfi  que  vous  en  êtes; 
fans  doute  convaincu.  Car  je  veux  fuivrc: 
mon  penchant  naturel  à  inftruire  en  don* 
liant  à  ce  jeune  feigneur  toutes  mesheuresi, 
fans  aucune  vue  d'intérêt.  Je  ne  puis  ce;- 
pendant  m'engager  à  luifervir  de  Cicéro  „ 
car  cela  me  paroitroit  fort  pénible  ,  quandi 
ceferoit  même  avec  mon  meilleur  ami  ;, 
parce  qu'il  m'eft  impolîible  de  furmontec' 
la  répugnance  que  je  me  fens  pour  cela.  II 
fe  pourroit  bien  que  je  conduifemoi.mè.* 
me.  ce  voyageur  dans  quelques  endroits.^. 
&  peut-être  en  ferai- je  plus  que  je  ne  dis;; 
mais  j'exige  quelqu'égard  de  vous  daîisi 
cette  occalion  pour  un  ami  de  cinquante? 
ans,  qui  jufqu'à  préfent  n'a  travaillé  que.- 
pour  les  autres ,  en  s'interdifant  à  luiimê^- 
me  toute  efpèce  de  plaifir..  J'attendjr  celm 
de  votre  équité  ,  d'autant  plus  que. je  quis 
propofer  Reifilein  ,.  qui  efl  très-enitarde 
me,  rein  placer,.  Yous  devez  donc,  mOiii 
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cherUfteri,  prévenir  à  tems  ce  feigneur 
fur  ce  qu'il  doit  attendre  de  moi;  par  ce 
moyen  nous  ne  nous  engagerons  ni  vous 
ni  moi  dans  aucune  affaire  déikgréablei 
8c  malgré  cette  reftridion  que  je  mets  à 
tm  complaifance ,  )e  ne  fuis  pas  moins. 

P.  S.  Je  ne  fais  rien  du  malheur  arrivé 
au  duc  de  S.  Severoj  ce  n'eft  peut-être 
qu'un  corollaire  du  moralifte  de  Gottin- 
gen  ,  qui  a  fans  doute  appris  que  ce  fei- 
gneur s'étoit  Gonfidérableraent  endetté; 
mais  il  n'a  pas  fu  qu'il  elt  le  dernier  de  fa 
famille. 


LETTRE    XXXIII. 

Au  même» 
Rome,  îe  22  Juillst  lyé'l. 

J' E  vous  réponds  au  même  moment  que 
je  reçois  votre  lettre,  votre  chère  lettre, 
que  je  n'ai  cependant  ouverte  qu'avec 
crainte  &  en  tremblant  ;  &  je  ne  me  ferois 
pas  empreifé  de  l'ouvrir  fîon  me  l'avoit 
lemtfe  pendant  que  Reçois  à  table.  Qu'on 
cffc  heureux  de  s'entretenir  avec  des  amis 
judicieux  &  fenfés  »  &  non  pas  avec  un 
fier-  &  tnfolent**.  Votre  protégé  voua 
ca&ucahon  gré  i  car  je  le  recevrai  à  bxa& 
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ouverts.  Après  que  ma  lettre  fut  partie  , 
j'ai  été  inquiet  fur  la  manière  dont  je  m'y 
fuis  expliqué  ,  &  j'ai  craint  qu'il  ne  me 
fût  échappé  quelque  chofe  qui  put  don- 
ner occafion  à  une  mauvaife  interpréta- 
tion j  parce  que  je  l'ai  écrite  dans  un  des 
momens  les  plus  défagréables  que  j'aie 
palTés  à  Rome.  Voici ,  Dieu  merci  î  no- 
tre dernière  villeggiatura  j  car  quoique 
pour  éviter  l'ennui  de  me  trouver  dans 
la  compagnie  la  plus  défagréable  qu'on 
puiiTe  s'imaginer  ,  je  ne  parulTe  qu'à  table , 
Se  que  j'évitaire  toute  converfation  ,  on  a 
cherché  à  tirer  de  quelques  m.ots,  qu'on 
m'a  pour  ainfi  dire  arrachés  malgré  moi, 
une  interprétation  qui  auroit  pu  me  fou- 
mettre  au  plus  terrible  tribunal  que  les 
hommes  ayent  à  redouter  -,  &  à  cette  occa- 
fion j*ai  appris  qu'on  m'obferve  plus  que 
je  ne  le  penfois.  Dieu  fafle  que  mon  foup- 
çonfott  deftitué  de  tout  fondement. 

Je  me  réjouis  autant  du  bonheur  de  no- 
tre cher  frère  que  je  l'aime  ,  ainfi  qu'il  en 
eft  certainement  convaincu  j  &  j'efpère 
que  le  ciel  m'accordera  un  jour  le  bonheur 
de  me  réjouir  avec  vous  &  vos  amis ,  pour 
récupérer  le  tems  perdu  :  car  quoique  j'aie 
été  toute  ma  vie  fatisfait  ,  je  puis  dire 
qu'un  travail  continuel  ne  m'a  que  rare- 
ment permis  d'être  gai  5  je  puis  cependant 
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l-ètre  autant  qu'un  autre  dans  roccnflon- 
Je  fuis  charmé  que  mon  ouvrage  foit  ar- 
rivé en  bon  état  i  j'efpere  &  je  defire  que- 
l'utilité  que  vous  pourrez  en  tirer  vous  dé- 
dommagera un  peu  du  haut  prix.  Je: 
fuis  toujours  dans  la  crainte  de  n'avoir 
pas  rempii,  ni  pour  l'impreffion  ,  ni 
pour  le  travail ,  Pidée  qu'on  s'en  étoit 
peut-être  formée  :  cela  fera  réparé  dans  le 
troidcme  volume,  s'il  me  relie  encore 
quelques  années  à  vivre. 

Je  pénètre  fort  bien  l'idée  de  notre  Fues- 
{li,  touchant  une  nouvelle  édition  de  l'/i//^ 
toire  fie  Partiil  faudra  néanmoins  en  venir 
tôt  ou  tard  à  une   féconde  édition.  J'ai- 
parcouru  pour  la  première  fois  cet  ouvra- 
ge ,  &   fans  y  rien  intercaler  des  remar- 
ques,  que  je  n'ai  pas-  encore  vu  impri- 
mées,   je  crois  qu'il  eft  augmenté  d'un 
tiers  ,  &  les  additions  ne  font  pas  moins 
importantes  que  le  texte.    Mais  comme 
pour  donner  quelque  chofe  de  parfait,  il 
faudra  placer  les  remarques  en  leur  li^u,. 
cela  deviendra  un  ouvrage  trés-pénible.  Si< 
3'étois  en  Allemagne  j'entreprendrois  cette 
impreffion  à  mes  frais.    En   attendant, s 
comme  je  veux  parcourir  une  féconde  fois; 
VHiJloîre départ  ^   &  que  j'attends  les  re- 
m^r-ques.  d'Aiiemagne,   j'ai;  le.  teinS:  d-^- 
ibnger  plus  mursmenï^. 
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Pour  ce  qui  eft  du  voyage  de  Sicile  (  i  ). 
dont  je  n'ai  pas  encore  toutes  les  feuilles, 
il  vaudra  mieux  l'imprimer  fcul ,  parce 
qu'il  formera  un  volume  afTez  confidera- 
ble.  J'attends  de  nouvelles  feuilles  par  le 
premier  courier  ;.  f\  cet  ouvrage  caufe  aux. 
autres  autant  àc  plailir  qu'il  m'en  a  fait, 
ilmérire  d'être  imprimé  tout  de  fuite.  Je- 
pourrai  y  placer  une  petite  préface  fans 
cependant  me  faire  connoître  pour  l'édi- 
teur. Pendant  que  j'écris  cette  lettre  je 
reçois  les  nouvelles  feuilles  ,  &  je  ne  crois 
pas  qu'il  aie  encore  paru  de  voyage  plus. 
utile  &;  plus  inllrudif.  Cet  ouvrage  pour- 
ra à  l'avenir  lervir  de  modèle  aux  voya- 
geurs. Notre  ami  Fuesfli  pourra  dire  s'il 
\^eut  l'imprimer  en  grand  o&avo,  ou  dans 
le  form.at  le  plus  convenable.  Après  cet 
éclairciiTement ,  je  ferai  partir  fur  le  champ 
les  premières  feuilles.  Le  tout  pourra  fai- 
re feize  feuilles,  ace  que  je  prévois,  car 
j'en  attends  la  fin.  Comme  i'auteur  &  moi 
donnerons  cet  ouvrage  fans  aucune  vue 
d'intérêt,  je  voudrois  qu'on  prît  la  peine 
d'y  faire  une  tabW  des  matières  -,  car  il 
faut  bien  penfer  aux  parelTeux  de  ce  mon- 
de. Outre  les  exemplaires  qu'on  pourra 


C  I  )  DeJ\I.  le  baron  de  Riedefei.. 
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donner  à  l'auteur  &  à  moi ,  je  prie  qu'on 
en  faife  palTer  deux  au  prince  d'Anhalt- 
Deflau  ,  &  deux  autres  ?.  mon  cher  Stofch 
à  Berlin  ,  francs  de  port  julqu'à  Leipzig. 
Le  refte  une  autrefois.  J'embrafle  &  f a- 
lue  notre  cher  frère  Paul. 


D 


LETTRE    XXXIV. 

Au  même. 
Eome^  le  19  Août  1757. 


u  fruit  nouveau  î  du  bon  fruit  î  La 
lettre  avec  les  feuilles  qui  manquoient  au- 
ra fans  doute  coûté  beaucoup  ;  mais  la 
perfonne  qui  eft  intéreifée  aura  ,  félon 
toute  apparence,  mieux  aimé  donner 
quelques  gros  de  plus,  pour  avoir  tout 
de  fuite  fon  exemplaire  complet.  On  n'a 
qu'à  pafler  de  nouveau  les  feuilles  par 
l'eau  Si  les  plis  ne  paroitront  plus. 

Le  ciel  foit  loué  !  de  ce  que  vouscroyex 
que  le  prix  de  l'ouvrage  elt  compenfé  par 
fa  bonté.  Oui,  mon  ami,  Dieu  feul  fait 
le  travail  qu'il  m'a  coûté.  Il  y  a  des  mor- 
ceaux fur  lefquels  j'ai  refté  cinq  mois. 
Mais  dans  ce  monde  il  ne  faut  s'attendre 
à  aucun  repos  que  lorfque  nous  ferons 
arrivés  dans  ces  lieux  où  l'Indien  efpèid 
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jouir  de  la  paix  avec  Ton  chien  fidèle.  Le 
troifieme  volume  ,  où  chaque  monument 
fera  accompagné  de  ies  explications  ,  ne 
fera  pas  moins  important  :  on  y  delîîne 
&  on  y  grave  déjà  à  force.  Je  travaille  à 
mon  Hijîoire  de  Part  qui  doit  paroitre  en 
deux  volumes  in-4°.  Si  quelque  chofe  peut 
être  parfait  dans  ce  monde ,  ce  fera  cet 
ouvrage  auquel  je  fuis  fort  attaché ,  pour- 
vu que  je  ne  rencontre  aucun  obftacle 
dansl'imprefîion. 

J'avois  réfolu  d'aller  en  Sicile  pour  y 
faire  deffiner  des  vafes  peints  ;  mais  je 
dois  reculer  ce  voyage  ,  parce  que  Tem- 
pereur ,  le  grand  duc  de  Tofcane  &  la  rei- 
ne d'Efpagne  doivent  venir  au  mois  de 
Septembre  à  Rome  ,  où  ils  palTeront  dou- 
ze ou  quinze  jours.  Ils  logeront  dans  la 
villa  du  cardinal  ,  parce  que  la  reine  ne 
veut  pas  entrer  dans  Rome  même  ,  & 
qu'elle  continuera  fa  route  après  avoir 
pris  un  jour  de  repos.  Il  y  a  déjà  pour  cela 
ici  des  maréchaux  de  logis  de  l'empereur. 
Ils  ont  retenu  4S0  chevaux  &  400  lits; 
&  toutes  les  villa  de  la  Porta  Salara  font 
deftinées  pour  la  fuite  de  ces  illuftres  voya- 
geurs. Cependant  j'irai  à  Naples  à  la  fin 
de  Septembre. 

Je  ferai  pafler  fous  peu  à  notre  Fuesfii 
les  feuilles  manufcrites  :  deux  exemplaires 
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pour  l'auteur,  &  deux  autres  pour  moi 
fuifiront.  " 

Lorfque  vous  parcourrez  à  Tavenir  mon 
ouvrage  ,  rappellez-vous  toujours  qu'en 
m'occupant  de  ce  pénible  travail  ,  je  n'ai 
ceifé  de  penfer  à  mes  amis  de  Zurich ,  avec 
ledeiir  de  produire  quelque  chofequipût 
mériter  leur  approbation. 

Notre  nouveau  marié  trouvera  dans  cet 
ouvrage  un  moyen  de  modérer  Tes  defirs 
}urqu'au  moment  de  les  accomplir.  Qu'il 
jette  les  yeux  fur  le  N".  188  (  i  )  >  & 
qu^il  voie  Ci  ce  remède  lui  convient. 

Les  planches  de  l'Antinous  font  pour 
l'acquéreur. 


LETTRE    XXXV. 
Au  même. 

Rome  ,  le  2  Décembre  l'y 67» 

T 

J  E  fuis  revenu  le  19  Novembre  de  Na» 
pies  ,  où  jem'étois  rendule  19  Septembre,, 
plus  dans  l'intention  de  faire  le  voyage  d& 
Sicile  ,  que  pour  m'y  arrêter  Çi  longtemsj. 


(  I  )  Ce  N®.  188  des  Monumenti  antichi  ^ 
&c.  repréfentent  un  muficlen  infibulé  avec  uir 
anneau. 


l 
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tmiis  comme,  contre  mon  attente,  j'ai 
trouvé  des  apparences  flatteufes  de  faire 
Xïu\  paix  ,  tant  avec  la  cour  qu'avec  les  au- 
tres perfonnes  qui  lembloient  fe  croire 
ofFenfées  ,  je  me  fuis  déiifté  de  la  réfoiu» 
tion  de  pouifer  mon  voyage  plus  loin  ; 
tout  m'a  réulFi:  de  forte  que  mon  féjour  à 
Naples  m'a  été  à  la  fois  agréable  &  utile. 

J'ai  eu  le  bonheur  de  voir  la  terrible 
éruption  du  Véfuve,  &  de  l'examiner 
pendant  deux  nuits  fur  la  montagne  même, 
mais  non  pas  fans  danger.  J'ai  fait  des 
découvertes  non-feuJement  de  chofes  mais 
encore  de  lieux  ,  &  entr'autresde  la  villa 
Vedii  Follionis  ,  où  s'eft  paifée  l'hiftoire 
connue  de  l'efclave  ad  murœnas  (  i  )  ^  & 
eet  ancien  étang  ferc  de  preuve  à  ma  dé- 
couverte. Cette  ville  eft  à  la  pointe  exté^ 
rieure  de  Paufilype  j  on  ne  peut  y  arri^ 
ver  que  par  eau.  J'ai  trouvé  dans  ce  même 
endroit  un  très- beau  bas  relief  qu'a  caule 
de  la  rareté   du  fujet  qu'il  repréfente  je 


(  I  )  Piinii  ,  Hift.  Nat.  lib.  IX.  c.  XXIII 
&  LV.  liîv^nit  in  boc  aiiimali  duczimentafœvU 
îict  Vediits  Pollio  Fqr.  Rom.  ex  amicis  div, 
Atigufn  ,  vivariis  eartim  immergens  datiniata 
mancîpia^  non  tanquam  ad  hos  feris  terrarunt 
no7zj\t£icientibus  ,  fed  qida  in  alio  gcnere  totiim 
■^ariter  hominem  dijhahifpeiîari ,  non  coterai. 
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conferve  pour  le  troifîeme  volume  de  mes 
Monunienti. 

Les  découvertes  faites  en  dernier  lieu  à 
Pompeii,    &  le  Mufeum  même  que  j'ai 
mieux  vu  &  mieux  examiné  cette  fois- ci  9 
préfentent  tant  dechofesà  dire,  que  cela 
demande  une  diflertation  entière,  dont  je 
ferai  le  canavas  en  François  pour  le  publier 
quelque  jour  ,  quand  je  n'aurai  plus  en- 
vie d'aller  à  Naples.  Maintenant  que  le 
chemin  eft  admirablement  beau ,  de  forte 
que  je  n'ai  fait  pendant  toute  la  route  que 
dormir  ,  j'y  retournerai  3u  printems  pro- 
chain ,  pour  m'embarquer  pour  la  Sicile. 
Le  jeune  &doux  Fueslli  travaille  fans 
doute  maintenant  à  force  ;  qu'il  fafle  quel- 
que chofe  de  raifonnable  ,  comme  lui ,  & 
je  ne  pourrai  que  le  louer.    J'efpere  ce- 
pendant que  vous  le  devancerez  dans  la 
carrière  où  vous  êtes  entré  avant  lui ,  afin 
que  le  premier  ne  devienne  pas  le  dernier. 
Je  le  falue  de  tout  mon  cœur. 

Je  vous  renouvelle  mes  remercimens 
des  foins  que  vous  vous  êtes  donnés  pour 
mon  ouvrage ,  que  je  dois  à  votre  amitiéj 
&;  fuis  de  cœur  &  d'ame. 


^ 


V, 


T>  E   M.   W  I  N  C  K  E  L  M  A  N  N.     I4I 

A  M.  H.  FUESSLI. 

LETTRE    I. 

Rome  ,  /e  19  Janvier  17^3. 


ous  ne  pouvez  être  plus  defireux 
d'apprendre  que  je  le  fuis  d'ioftruire;  ce 
que  je  préfère  néanmoins  de  faire  de  bou-. 
che  plutôt  que  par  écrit  :  parce  que  le 
moyen  d*en  tirer  quelque  avantage  de  cet* 
te  manière  ell  fort  rare. 

Que  Rome  foit  le  principal  but  de  vo- 
tre voyage  ,  &  les  autres  villes  feulement 
des  objets  accelfoires  &  fubordonnés ,  qui 
fouvent  ne  font  que  nous  retarder  dans  la 
carrière. 

Je  regarde  votre  lettre  comme  le  pre- 
mier nœud  qui  doit  fervir  à  ferrer  l'ami- 
tié que  notre  Ulleri  méfait  efpérer  de  vo- 
tre part  i  c'eft  dans  cette  efpérance  que  }« 
fuis. 


t\^jfà 
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LETTRE    IL 

Au  même. 
Rome ,  /<?  23  Juin  176^, 


L  m'etoit  prefque  échappé  de  vous  ap« 
peller  mon  cher  tils  ,  ainfi  que  vous  m'y 
avez  autorifé  par  votre  lettre  de  Florence  , 
laquelle  m'a  été  infiniment  agréable  à  tous 
égards.  C'eft  d'ailleurs  le  titre  le  plus  cher 
dont  puiiTe  fe  fervir  mon  cœur  tout  rem- 
pli de  vous  ,  pour  vous  exprimer  l'amitié 
qu'il  vous  a  vouée  ,  &  dont  le  fouvenir 
fera  rappelle  dans  mon  ouvrage  qui  doit 
paroître  à  la  Saint  Michel ,  fous  le  titre 
de  Lettre  fur  les  découvertes  d'Hercula* 
Hum.  Il  y  en  a  déjà  quelques  feuilles  d'im- 
primées. J'attends  de  vos  nouvelles  pour 
vous  écrire  plus  au  long. 

Puiiîe  votre  route  vers  la  patrie  être 
parfemée  de  rofes. 

Qiddquid  calcaveris  rofa  fiet. 

Et  que  votre  fanté  foit  aufîî  parfaite  & 
auiC  confiante  que. notre  amitié* 
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LETTRE    I  I  L 
Au  même. 
lîo/;/e,  U  i  Juillet  176*4. 

%f  'ai  lieu  de  croire  que  vous  êtes  mainte- 
nant de  retour  dans  votre  patrie  ,  &  que 
vous  y  jouiflez  des  premiers  fruits  de  vo- 
tre voyage  &  des  connoilfances  que  vous 
avez  deiiré  d'acquérir.  Quelque  tems 
après  votre  départ  j'ai  requ  de  M.  Hedlin- 
ger  un  écrit  conçu  en  dialecte  bàlois  avec 
trois  médailles.  Ce  font  les  mêmes  que  je 
m'étois  imaginé  d'avance ,  mais  d'un  ftyle 
plus  moderne  ;  car  dutems  que  cet  artifte 
étoit  a  Rome  il  y  avoit  beaucoup  moins  de 
lumière  dans  cette  ville  que  n'en  poiTédént 
acluellement  quelques  perfonnes.  Il  me 
feroit  difficile  de  vous  dire  quelque  chofe 
de  fatisfaifant  des  médailles  de  M.  Hedlin- 
ger,  car  le  mérite  de  cet  artifte  a  été  fi 
bien  décidé  par  d'autres  &par  lui-même  , 
à  ce  que  je  crois ,  que  ce  que  je  pourrois 
en  dire  fèroit  trop  peu.  Je  pourrois,  à  la 
vérité ,  comparer  le  fini  de  Ton  travail 
avec  celui  des  médailles  antiques  ;  mais 
on  ne  peut  rien  décider  pour  le  defîîn  d'a- 
ptèi  la  figure  d'un  nioine.  D'ailleurs  com- 
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me  les  cheveux  compofent  le  tiers  des  tê» 
tes  >  &  que  ceux  de  Hedlinger  font  dans 
la  manière  d'Algardi  &  des  artiftes  moder- 
nes, je  ne  puis  rien  dire  fur  cela.  Le  nou- 
veau ftyle  des  cheveux  s'eft  formé  moins 
par  négligence  que  dans  le  deflin  d'épar- 
gner le  travail  j  &  voilà  ce  qu'on  veut 
nous  faire  regarder  comme  plus  beau  que 
l'antique ,  même  dans  les  médailles.  Je 
m'ouvre  avec  franchife  envers  vous  , 
mon  cher,  parce  que  je  puis  m'en  acquit- 
ter en  peu  de  mots ,  &  que  votre  fagacité 
viendra  à  l'appui  de  mes  raifons  ,  &  les 
mettra  dans  un  jour  plus  lumineux. 

Mon  grand  ouvrage  fe  continue,  Se 
l'on  eftprêtà  en  finir  les  planches.  Mon 
Allégorie  a  requ  une  toute  autre  forme  à  la 
villa  ;  &  je  me  flatte  qu'il  fervira  à  réfuter 
l'opinion  peu  favorable  &  humiliante 
qu'un  de  nos  amis  communs  a  porté  de  cet 
ouvrage  5  comme  la  lettre  à  M.  de  Berg  a 
fervi  à  en  relever  une  autre.  Les  Lettres 
fur  les  nouvelles  découvertes  d'Herculanum^ 
vous  font  dédiées  fur  le  titre.  J'a  vois  com- 
mencé à  vous  écrire  une  cpître  fur  l'utilité 
qu'on  peut  retirer  d'un  voyage  à  Rome , 
lorfqu'on  eft  de  retour  dans  la  patrie; 
mais  comme  il  m'eft  impoiTible  de  m'ex- 
primer  froidement  avec  mes  amis ,  &  que 
je  «l'étois  plus  livré  à  l'enthoufiafme  de 

Tamitié 
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ramitié  qu'on  n'a  coutume  de  le  faire  ou 
de  l'entendre,  je  me  lais  délifté  de  cette 
penfée,  pour  ne  pas  m'expofer  publique- 
ment à  la  critique.  Qui  fait  ce  qu'une  pa- 
reille lettre  auroit  donné  a  penfer  à  vous- 
même  i'  Dans  cet  ouvrage  j'ai  redifié  8c' 
éclairci  plulleurs  palfages  des  anciens  au- 
teurs ;  mais  un  plus  grand  nombre  enco- 
re dans  V Allégorie  ,  qui  compofe  déjà  plus 
de  feize  feuilles  &  qui  pourra  paroître  vers 
Pâques. 

Notre  féjour  continuel  &  ennuyant  à 
la  villa  a  ,  Dieu  merci ,  pris  fin  ,  parce 
que  le  pape  lui-même  en  a  témoigné  fon 
mécontentement.  Il  y  avoit  fouventplus' 
de  foixante  perfonnes  à  fouper  ,  &  mal. 
gré  rindifpoiltion  du  cardinal ,  l'on  dau* 
foit  quelquefois  juFqu'au  lendemain  matin, 
au  grand  jour. 

Jeiuis,  &c. 

P.  S.  Mon  portrait  vient  d'être  finL 
L'artifte  Angélique  Kaufmann  a  com- 
mencé à  le  graver /;2-4'^  5  &M.  Reiffteina 
demandé  à  le  graver  iiuiîî. 


Tome  IL 


l^        f    r  '   L   E    T    T   R   E   s 

LETTRE     IV. 

Au  même. 
Roms ,  Ie2z  Septembre  1 76*4. 

%f'ÉTOls,  à  la  vérité,  fiirpris  de  me 
voir  Çi  longtems  privé  de  vos  nouvelles; 
non  que  je  foupqonnaiïe  que  vous  fulfiez 
dans  le  cas  de  cet  ingrat  Livonien  i  mais 
je  craignois  que  vous  ne  voulufîiez  vous 
tenir  trop  rigoureufement  à  ce  qui  m'é- 
chappa de  vous  dire  un  jour  malgré  moi. 
Je  vais  vous  répondre  dans  le  même  ordre 
que  vous  m'avez  écrit. 

La  relation  des  nouvelles  découvertes 
qu'on  a  faites  à  Herculanum  eft  entière- 
ment imprimée  ,  &  vous  pouvez  la  Faire 
venir. 

Mon  fort  ne  peut  pas  s'améliorer.  Il 
eft  vrai  qut  j'ai  obtenu  ,  par  un  magnifi- 
que bref  du  pape,  la  fljrvivancedu  Scri* 
torat  grec,  que  j'ai  accepté,  parce  que 
j'ai  appris  que  le  Scritorac  hébraïque, 
dont  la  jouifTance  eft  la  plus  prochaine ,  a 
été  accordé  par  bref,  il  y  a  plulieurs  an- 
nées. Je  me  vois  donc  de  nouveau  fruftré 
del'efpérance  dont  je  m'étois  flatté.  Dans 
le  baffin  oppofé  de  la  balance  où  Dieu 
nous  plac<?  j  fe  trouve  un  poids  qu'il  dimi- 
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îî-ieou  augmente  a  foiigri  pdur  des  rai- 
fo'is  qui  nous  relient  inconnues  N->us 
devons,  comme  des  enfans  à  table,  être 
concens  de  ce  (qu'on  nous  préfente,  iaiis 
vouloir  nous  fervir  nous  mêmes  »Sc  lans 
murmuren  &  quelle  que  foit  la  place  que 
nous  occupions  ,  nous  devons  nous  y  te- 
nir de  bonne  grâce.  J'ai  été  maître  d'é- 
cole avec  toute  la  loyauté  polîible ,  en  fai- 
fant  répéter  l' A  ,  B  à  des  en  fans  à  tète  ga- 
leufe ,  quoique  je  ne  ceifaiie  pendant  ce 
tems  de  faire  des  vœux  ardens  pour  par- 
venir à  la  connoiirance  du  vrai  beau,  en 
répétant  tout  bas  des  paiîages  d'Homère. 
En  Saxeje  copiois  pendant  toute  la  jour* 
née  des  diplômes  &  de  vieilles  chroni- 
ques, ou  bien  j'étois  obligé  de  lire  la  vie 
desfaints,  &  pendant  la  nuit  je  méditois 
Sophocle  à  les  aucies  poètes  grecs.  Dans 
ce  tems  je  mécriois  foiivent  comme  je  le 
fais  encare  aujourd^iuî. 

g^Aî;^  (  I  ). 

La  vie  &  la  mort  de  mon  ami  Sl  de  mon 

bienfaiteur  j  voilà  ce  qui  détermine  mon 


(  I  )  Sois  tranquille  mon  cœur ,  patience  !  tu 
as  fupporté  de  bien  plus  grands  nuiheurs  I 
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fort,  &  non  pas  les  hommes ,  les  richet 
les  ,  ni  la  Saxe  ,  ni  Rome  même. 

Ce  que  j'ai  dit  des  cheveux  doit  fé 
comprendre  de  cette  manière.  Algardi  & 
les  modernes  qui  n'ont  pas  entièrement 
adopté  le  goût  du  Bernin ,  paroiflent  avoir 
imité  les  cheveux  de  la  plupart  des  Fau- 
nes ,  car  ils  lont  un  peu  négligés  &  en  dé- 
fordre  ;  ils  ne  font  pas  bouclés  ,  mais  liC. 
fes  &  recoqniliés  au  bout ,  &  les  couches 
des  cheveux  vont  fe  terminer  en  pointe. 
La  difpofition  des  cheveux  eft  en  général 
chez  ces  artilles  d'un  même  ftyle,  qui  eft 
chargé.  Ce  ftyle  néanmoins  le  fait  remar- 
quer davantage  dans  les  petits  ouvrages 
en  relief,  tels  que  ceux  des  tombeaux  des 
papes  ,  qu'aux  grands  ouvrages  &  aux 
ftatues. 

Comime  j'ai  déclaré  que  je  ne  puis  faire 
le  panégyrifte  ,  je  prie  M.  Fuesfii  d'exami- 
ner de  nouveau  le  concenu  de  la  lettre, 
^près  quoi  j'elTayerai  mes  forces.  Dites- 
lui  que  dans  la  vie  de  Hedlinger  il  ne  doit 
pas  trop  s'arrêter  au  titre  de  chevalier. 
Dans  ces  derniers  tems  il  n'y  a  eu  que 
Carie  Maratte  qui  ait  requ  cet  honneur 
immédiatement  des  mains  du  pape.  Le 
refte  de  la  chevalerie  ne  ilgniiie  rien  ,  & 
pafTe  même  pour  ridicule  ici.  Le  cheva- 
lier Coftanzi  tiendroit  pour  un  honneur 
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fi  j'allois  lui  fiire  ma  vifite,  ce  qui  n'arri- 
vera a  mais. 

Vous  ne  pouvez  pas  dire  de  votre  Anti- 
nous ce  que  vous  penfez  bien  -,  car  c'elt 
l'Antinous  du  Capicole,  &  non  le  prétea- 
du  bel  Antinous  du  Belvedcre ,  qu'on  ne 
peut  avoir  en  plâtre.  Celui  du  Capitole 
n'ell;  même  pas  un  Antinous.  ?rLtis  iï  vous 
voulez  parler  du  pronl  en  piatre  de  L'An- 
tinous delà  villa  du  cardinal  ,  c'cft  alors 
moi  qui  me  trompe. 

Cafanova  eit  parti  d'ici  avec  fa  femme, 
qu'on  dit  prête  d'accoucher,  ians  s'être 
préfcntéà  ma  porte.  J'ai  appris  cependant: 
qu'il  a  pris  des  arrangeniens  pour  Faire 
delîiner  par  d'autres  ce  qu'il  n'a  pas  pu 
ou  n'a  pas  voulu  deiîiner  lui-même,  & 
qu'on  lui  fera  pailer  eailiire.  (^j-^e  ie  iuis 
heureux  de  n'avoir  pas  ,  comme  lui,  pcis 
des  foufcriptions  d'avance. 

En  attendant  mon  ouvrage  a  beaucoup 
augmenté,  ainli  que  rw//e^or/>  ,  qui  for- 
mera un  volumiC  honnête,  &  qui  pourra 
paroicre  à  Pâques  prochaines.  Après  quQÎ 
je  prendrai  congé  de  l'Allemagne:  mou 
travail  a  été  mal  employé. 

J'écrirois  volontiers  à  M.  Valtravers  , 
s'il  vouloit  ou  pouvoit  me  répondre  en 
ailemand.  Je  ne  puis  ni  ne  veux  point 
éciire  en  franqois  -,  &,  il  vaut  mieux  com- 

G  3 


1^0  Lettres 

mettre  une  incivilité  que  de  me  charger 
d'une  correfpondance  pour  laquelle  il  ne 
me  relie  peine  de  tems,  comme  vous  le 
favez;  délirant  d'ailleurs  d'être  oublié, 
même  des  perionnes  avec  lefquelles  j'ai 
long,  tems  vécu  dans  la  plus  grande  in- 
timité. 

Madame  Mengs  eft  partie  ,  il  y  a  huit 
jours  5  avec  les  quatre  filles  &  leur  fuite, 
compofée  en  tout  de  huit  perfonnes.  JuC- 
qu'ici  j'pi  répondu  à  tous  les  articles  de 
.votre  lettre. 

Le  premier  volume  des  Antîqnities  of 
Grecc.tf\Q¥L  Smart  eft  arrivé  ici  i  mais  il 
eft  auiîi  peu  goûté  à  Rome  qu'il  Ta  été  en 
Angleterre  ;  car  tout  ce  gros  volume  ne 
contient  que  de  petites  chofes^telles  que  la 
tour  des  vents^dont  toutes  les  figures  font 
portées  fur  de  grandes  feuilles  i  de  ma- 
nière qu'il  eft  Facile  de  s'appercevoir  qu'on 
a  tlierchéà  faire  un  gros  livre.  Afonjlrnm 
horrendura^  ingens  ,  aii  liinien  ademtum, 

L'univerfité  d'Oxford  a  envoyé  en  pré- 
fënt  au  cardinal  un  exemplaire  delà  nou- 
velle édition  ôq  Marmora  Oxonïenfia.  C'eft: 
lîn  magnifique  ouvrage  de  peu  d'utilité. 
On  y  a  ajouté  bien  peu  de  chofe  à  ce  qui 
fe  ti  ouvoit  déjà  dans  les  deux  éditions  de 
Marmorum  Arundellianonim ,  à  l'evcep- 
non  d'un  petit  nombre  de  ftatues.  I>inft 


DE   M.   WiNCKELMANN.    Ifl 

la  nouvelle  édition  cependant  font  les  inC 
criptions ,  mais  fans  les  favantes  explica- 
tions de  Selden  ,  de  Prideaux  &  de  Mait- 
taire. 

J'ai  engagé  le  cardinal  à  charger  notre 
cher  Clérifle'au  que  nous  avons  été  voir 
deux  fois  cnfemhle,  &  en  dernier  lieu 
avec  la  princelfe  Albani ,  du  deffi'i  &  delà 
décoration  d'une  falle  longue  de  Ibixante 
palmes  ,  qu'on  doit  commencer  le  mois 
prochain. 

On  a  trouvé  depuis  peu  une  tête  de 
Pallas  entière  &  telle  que  fart  i'a  pro- 
duite ',  elle  eft  d'une  fi  grande  beauté  qu'el- 
le furpalfe  prefque  toute  la  famille  (le  Nio- 
l)é.  La  bouche  du  moins  &  le  menton 
n'ont  rien  de  comparable.  Le  marbre  eu 
cil  fi  dur ,  que  rien  n'a  pu  y  mordre. 
C'eft  Cavaceppi  qui  en  eft  le  pofleifeur. 

Je  n'ai  point  appris  G  M.  Fuesfli  a  requ 
un  exemplaire  de  mon  Hijioire  de  rart  , 
que  M.  Walther  de  Drefde  dévoie  lui  en- 
voyer j  ni  û  celui  de  M.  Wilie  lui  eft 
parvenu. 

Je  falue  &  j'embraiTe  mes  chers  amis 
]\L\L  Fueslli,  Geifner,  Ufteri ,  &c. ,  & 
fuis  comme  je  dois  être.  k-    .  i 

P.  S.  M compofe  un  nouveau  (yt 

tème  d'architeclure  j  il  y  eft  parvenu,  par 
le  fecours  d'un  Franqois,  à  connoître  fi 
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un  chapiteau  eft  Pouvrage  d'un  Grec  ou 
d'un  Romain  i  Ci  c'efl;  un  original  ou  une 
copie  (  I  ).  Le  chapiteau  avec  la  gre- 
nouille &  le  lézard ,  par  exemple  ,  eft  à  Tes 
yeux  d'un  ftyle  moderne  &  une  copie.  Je 
foulFre  quand  j'entends  dire  de  pareilles 


rêveries. 


LETTRE    V. 

Au  même, 
Ro}ne  ,  le  i^  Juin  17^5*. 

J  'avoîs  déjà  requ  des  nouvelles  du  chan- 
gement avantageux  qui  s'eft  fait  dans  la 
perfbnne  du  prince  de  ***,  par  un  des 
meilleurs  du  petit  nombre  de  mes  amis, 
qui'demeureaduellement  à"^**,  &  qui 
voit  fouvent  ce  prince.  Je  (bis  maintenant 
charmé  que  vous  ayez  fait  fa  connoifTan- 
ce,  &  que  vous  ayez  penieà  moi. 
s;  J'avois  déjà  appris  aulîî  de  loin  quelque 
chofe  d'une  tradudlion  franqoife  de  mon 
HiJJoirede  Part.  J'aurai  foin  de  prévenir 
qu'on  en  falfe  une  tradudlion  Tans  ma  con- 
noiifance ,  par  un  avertilfement  dans  le 

>-•  •<•       II... 

.    Ci)  Voyez  Rèjîexions  fur  rarchiteBure  des 
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Journal  Etranger.  Je  n'ai  reçu  aucune 
nouvelle  de  mon  meilleur  ouvrsge,  IVi/- 
légorie ,  &  je  ne  fais  s'il  a  péri  par  l'eau  ou 
par  le  feu. 

Mes  Momimentî  ox\x.  ^xis  une  toute  au- 
tre forme;  cet  ouvrage  s'eft  augmenté  de 
moitié  ,  &  compofera  maintenant  deux 
volumes  in  -  folio.  J'ai  rejette  beaucoup 
de  chofes,  plufieurs  planches  feront  defl 
finées  &  gravées  de  nouveau  ,  &  je  m'é- 
tends un  peu  dîivantage  dans  les  explica- 
tions 3  aulTi  fuis -je  occupé  à  relire  pour 
la  féconde  ou  troifierae  fois  tous  les  an- 
ciens auteurs. 

On  a  publié  à  Napîes  un  écrit  fcanda- 
îeux  contre  ma  Lettre  fur  les  découvertes 
d' Herculcmum^  dont  l'auteur  fe  nomme 
dans  la  féconde  édition.  C'eft  le  marquis 
Galliani  (  i  )  ,  de  qui  je  penfois  avoir 
mieux  mérité.  Cet  ouvrage  eft  Çi  mal 
écrit  qu'il  eft  ,  pour  ainf]  dire  ,  impoiTible 
de  le  lire;  &  l'on  m'a  alfuré  que  le  fecré- 


(i)  M.  le  marquis  de  Berardo  Galliani  s'efi: 
faic  connoître  par  une  tradudion  fort  eftiméede 
Vitruve ,  avec  ôt^  notes  excellentes.  C'eft  le 
frère  de  M.  l'abbé  Gulliani ,  fi  av:intageiifement 
connu  à  Paris  p^r  fes  connoifTanccs  en  tout  gen- 
re ,  &  par  l'agréable  vivacité  de  fon  efprit. 
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taire  d'Etat,  le  marquis  Taniicci  ,  a. 
obligé  l'auteur  &  le  libraire  d'en  fuppri- 
mer  tous  les  exemplaires..  Cela  m'empê- 
chera de  faire  à  l'avenir  le  voyage  de  Na- 
pîes.  J'efpcre  en  être  vengé  l'année  pro-- 
cbaine  vers  ce  tvms-ci  par  ma  préface 
des  Moviwienti t  car  je  me  flatte  que  la. 
publicanon  de  cet  ouvrage  abaiflcra  un 
peu  'e  courage  de  l'antiquaire  du  Mufeuin- 
de  Portici. 

.  Vous  lavez  ,  fans  doute  ,  que  îe  pape 
a  acheté  pour  13  ,  cooécus  les  Centaures, 
avec  les  pigeons  (  1  )  qu'il  doit  faire  pla* 
cer  au  Capitole.  La  Vénus  de  Jenkins  a 
été  envoyée  au  roi  d'Angleterre.  En  l'exa-. 
minant  plus  particulièrement  on  a  trouvé 
qu'une  jambe  »  &  les  deux  bras  font  d^uu 
travail  moderncila  tête  eft  d'une  autre  Vé- 
nus &  bien  au-delTous  de  la  beauté  du 
corps..  On  a  trouvé  à  R(j}fîa  Vecchia  un 
très -beau  païfage  de  fixpalnesdc  long, 
qui  furpaiTe  en  beauté  tout  ce  qui  eft  en 
ce  genre  dans  le  Mufetim  d'Hercuîanum. 
Le  cardinal,,  mon  maître,  s!en  eft  déjà 


(•  I  )  C'eft  un  des  plus  beaux  ouvrages  an^ 
cîens  en  mofiïque  queTon  c  nn^iOe  ;  il  fe  trou- 
voit  autrefois  dans  le  cabinet  dj  cardinal  Fu. 
xietti.  11  paroît  que  c'eft  le  n)ême  dont  ptîls 
3^Un€,    Hifi.  Nat,  XXXV J.  ($Q.. 
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emparé  ,  &  il  paroîrra  probablement  dans 
mes  Afoniivienti  ,  parce  qu'un  édifrce  de 
ce  monument  donne  occafion  de  faire, 
quelques  remarques. 

J'ai  commencé  à  lire  PHomere  dont 
vous  m'ave2  fait  préfent -,  ce  que  je  fuis 
obligé  de  faire  pour  trouver  l'explica- 
tion d'un  beau  fragment  qu'on  a  àéjpk 
gravé.  Je  fuis  ,  &c. 

P.  S.  L'ancienne  amitié  avec  M.  Mcngs 
a  non  ~  ieulcment  été  rétablie  ,  par  la  mé^ 
diation  de  fa  femme  ,  mais  il  paroitque  fai 
ccnHance  en  moi  eft  à  fon  plus  haut  de- 
gré ;  de  forte  qu'il  defire  de  partager  avec 
moi  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au  mondée 
Je  lui  écris  chaque  jour  de  pofte  ,  &  reçois 
régulièrement  fcs  réponfes.  S'il  peut  de» 
meurer  encore  trois  ans  en  Efpagne  ,  &  fî 
le  roirefte  en  vie  ,  on  lui  a  promis  de  le 
lâffer  retournera  Rome  avec  toute  fa  fa*. 
■  mille,  pour  y  peindre  à  Thuile  pour  Sai 
Majeflé.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu'il 
puiife  s'y  arrêter  fi  long-temsj.  c'eft  à. 
quoi  une  trop  grande  complaifance  pour 
fa  femme  contribuera  beaucoup  5  car  com= 
me  romaine,  elle  ne  peut  pas  oublier  uiî; 
inftant  fa  patrie  ,  &  elle  n'a  point  tort. 

Le  roi  de  PruiTe  a  acheté  le  cabinetreni» 
tier  -  de  Stofcli ,  c'eff:-à-dire  ,  les  pierres^ 
gravées  &  l'atlas  de  trois  cens  vingt-quatr§: 
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\olum€S,  pour  îe  prix  qu'en  demnncîoie 
le|  poflefTeur  ,  qui  efpere  être  encore  de 
retour  à  Rome  avant  la  fin  de  cette  an- 
née ,  pour  retourner  enfuite  dans  fa  pa- 
trie. J'ai  appris  que  le  colonel  Quintus 
Iciîius ,  le  feul  convive  que  le  roi  de 
Pruiîc  admette  à  fes  foupers  ,  eft  un  de 
mes  anciens  amis  que  j'ai  connu  fous  fon 
vrai  nom.  Le  célèbre  Wilkes,  avec  qui 
je  fuis  particulièrement  lié  ,  a  perdu  tous 
fes  papiers ,  fa  correfpondance  de  lettres , 
&  fon  Hijioire  d^ Angleterre  ,  depuis  la  der^ 
niere  révohitiG7i^(\\\'\  lui  ont  été  enlevés, 
avec  tous  fes  effets ,  par  une  jolie  danfeufe 
de  Bologne  ,  qu'il  avoit  emmenée  avec  lui 
de  Paris ,  &  qui  eft  partie  fur  une  felouque 
angloife,  dans  l'intention  ,  fans  doute, 
d'aller  remettre  ce  vol  à  la  cour  de  Lon- 
dres. On  dit  que  le  fameux  Montagu  a 
été  empalé  en  Turquie  ,  pour  une  aàio-n 
horrible  dont  toutes  les  ciicoiiftances  me 
font  connues. 


D  E    M.    W  I  N  C  K  E  l'm'a  N  N.    1^7 


LETTRE    VI. 

Au  même. 

Rowe,  le  ig  Avril  17^7. 

%f  E  n'ai  pas  beaucoup  de  peine  à  écrire, 
il  eft  vrai,  mais  il  m'en  coûte  d'écrire  à 
des  amis  qui ,  comme  vous  ,  m'oublient. 
Pourquoi  me  faites  -  vous  demander  par 
une  perfonne  tierce  deux  exemplaires  de 
mon  ouvrage?*  Si  je  ne  vous  aimois  pas 
encore  autant  que  je  vous  ai  aimé  ,  il  y  a 
deux  ans  ,  je  m'en  vengerois  en  vous  en- 
voyant deux  exemplaires  de  rebut  :  je 
veux  cependant  choifir  pour  v©us,  ainfî 
que  je  IVii  Fait  pour  tous  m^es  chers  Zuri- 
cois,  feuille  par  feuille  j  &  j'irai  m.oi-  mê- 
me vous  demander  le  prix  de  la  peine  que 
cela  m'aura  coûté. 

Il  eft  honteux  qu'aucun  de  vous  ne  me 
dife  rien  de  mes  Reriiarques  fur  i'HîJioire 
de  l'art,  que  vous  devez  avoir  reçues  à 
Zurich  i  (Se  fans  cela  même  j'ai  lieu  d'être 
étonné  de  votre  inaction.  Pourquoi  ne 
publiez -vous  rien,  puifque  vous  êtes 
auteur  &  libraire  ,  &  d'où  vient  que  vous 
ne  me  procurez  pas  i'occafion  de  vous  être 
utile  ? 
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V**  que  j'avois  prié  de  chercher  des 
amateurs  pour  mon  ouvrage,  vient  de 
m'écrire  qu'il  l'avoit  déjà  vu  annoncé  dans 
la  gazette  de  Hambourg  j  mais  il  s'excufe 
de  ce  qu'il  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que 
d'en  prendre  un  exemplaire  pour  lui  -  mê- 
me. Il  finit  cependant  par  dire  qu'il  n'ell 
pas  ingrat.  Lorlque  vous  lui  écrirez,  de- 
mandez -  lui,  je  vous  prie  ,  ce  qu'il  en- 
tend par  la  conclufion  de  fa  lettre?  Il  ne 
peut  pas  devenir  ingrat,  à  moins  que  d'ê- 
tre un  monftre;  cependant  la  reconnoif- 
f^nce  paroîtlui  être  un  Tentiment  étran- 
ger. Lui  ai.  je  demandé  quelque  chofe? 
Sans  vous  ,  je  lui  aurois  fais  fentir  la  con- 
duite honteufe  de  fon  frère ,  Se  je  n'au- 
rois  pas  fait  un  feul  pas  pour  lui.  Ce  font 
de  pareilles  gens  qui  dégoûtent  du  plaifir 
qu'il  y  a  à  rendre  fervice  j  &  je  ferai  à  l'a- 
venir peu  empreifé  à  fervir  les  Allemands. 
Mais  je  n'épargnerai  rien  pour  obliger  les 
Zuricois  :  continuez  donc  à  enrager  vo- 
tre jetncfTe  à  faire  le\oyiige  de  Rome. 

Je  vous  en  dirois  davantage,  quoique 
j'aie  aujourd'hui  plus  de  dix  lettres  à  écri- 
re ;  mais  pour  \QUs  punir,  je  £nirai  ici; 
en  vous  aiTurant  néanmoins  que  je  iim^ 
toujours. 


DE  M.  Win  cke'l  M  AN  N.  if9 

LETTRE    VIL 
Au  même. 
Rome  ,  le  3  Juin  1 7^7. 

J  'aurois  répondu  ,  il  y  a  huit  jours,  à 
vurre  ag.éable  lettre  ,  fi  je  n'en  avois  pas 
attendu  une  de  mon  cher  profelfeur  de 
Zurich ,  pour  repondre  à  l'une  &  à  l'autre 
en  même-  tems. 

Tout  eft  bien  ,  &  je  ne  puis  ni  ne  dois 
penfer  mal  de  vous  ;  je  ferai ,  au  contrai- 
re ,  toujours  charmé  de  pouvoir  vous 
êtreitile,  ce  qui  me  fera  plus  facile 
maintenant  que  je  me  fuis  débarralfé  du 
Vatican  j  &  Ci  vous  pouvez  m'envoyer 
votre  fils ,  je  \\:i  confacrei  ai  mes  heures 
les  plus  précieufes.  Les  Zuricois  feront 
toujours  mes  amis  par  prédiledion.  Qiq 
les  aufes  cherchent  à  fe  tirer  eux  -  mêm/es 
d'emibarrasi  &  le  poète  chéri,  de  qui 
vous  m'aniiouLéz  l'arrivée  ,  reconnoitra 
que  malgré  tout  ce  qu'on  a  pu  écrire  ,  on 
ne  marche  qu'en  tatonant  dans  les  ténè- 
bres, û  Ton  n'cft  pas  g  idé  par  îa  criti- 
que. Ceilpnr  untelhomTie  que  les  A  le- 
miands  icront  convaincus  combien  il  eft 
difficile  d'écrire  fur  i'art;  &  je  fuis  mor- 
tifié de  ce  qu'on  m'oblige  à  être  moins 
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porté  à  rendre  fervice.  Je  dirai  à  tous  & 
un  chacun  ce  que  je  fuis  i  mais  je  n'ac- 
compagnerai jamais  plus  qui  que  C6  foit. 

Mon  voyage  ,  fi  Î3ieu  m'accorde  la  vie, 
eft  irrévocablement  arrêté.  Je  partirai 
d'ici  au  commencement  de  Mars  ^  pour 
me  rendre  par  V^ienne  à  [Berlin,  &  c'efl;  à 
mon  retour  que  je  paierai  par  Zurich 
pour  me  repofer  chez  vous. 

Si  le  Romain  Muratori  mérite  d'être 
traduit,  &  Ci  je  puis  vous  donner  quel- 
ques éclaircilTemens ,  je  te  ferai  de  tout 
mon  cœur.  Il  y  a  beaucoup  à  diie  égale- 
ment pour  &  contre  cette  entreprife.  Le 
ftyle  decet  écrivain  elî  mauvais,  à  il  rè- 
gne peu  d'ordre  dans  le  plan  de  fon  ou- 
vrage, pour  ne  pas  parler  des  puérilités. 
où  il  tombe  ,  &  des  plagiats  indigènes 
qu'il  a  faits  fur  l'harmonie.  Ce  qu'il  y  a 
d'utile  eft  connu  de  tout  le  monde  ;  mais 
c'cft  un  livre  qui  n'eft  bon  que  pour  un 
Orville  :  voilà  le  jugement  que  j'en  por- 
te(i). 


(i)  Ce  jugement  eft  bien  dur,  s'il  regarde, 
comme  nous  le  croyons ,  le  Vitritve.  M.  Win- 
ckelmann  n'^  funs  doute  penfé  qu'à  Rome  ,  lorf^ 
qu'il  a  dit  que  ce  qu'il  y  a  d'utile  dans  cet  ouvra- 
ge de  Muratori  eft  eoaiiu  de  tout  le  monde. 
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Je  chercherai  les  deux  livresque  vous 
me  demandez,  car  la  n-iultipiicité  d'afTai- 
res  m'a  obligé  de  reculer  mon  voyage  à 
Naples.  J'écrirai  en  conféquence  à  M.  le 
baron  de  Riedefel. 

Cet  homme  aimable  &  honnête  a  vifité 
dans  ce  fécond  voyage  en  Iralie  toute  k 
Sicile  d'un  bout  à  l'autre,  &  fe  trouve 
fans  doute  à  préfent  dans  la  partie  infé- 
rieure de  l'Italie.  Dans  fa  dernière  lettre  , 
écrite  de  Melîîne,  il  me  donne  une  def- 
cription  Ci  détaillée  &  Ci  exade  des  ruines 
du  temple  de  Jupiter  à  Girgenti,  que  je 
m'apperçois  que  tous  les  voyageurs  qui 
ont  vidcé  ce  lieu  avant  lui  ont  été  aveu- 
gles. Par  cette  defjription  il  eft  Facile 
d'expliquer  clairement  le  paiTîîge  entier  de 
Diodore  de  Sicile,  qui  julqu'à  préfent 
nous  a  paru  obfcur  &  inintelligible.  Il  fe 
loue  beaucoup  de  Thofpitalité  des  Sici- 
liens ,  tant  !a  réception  elt  diiférente  fui- 
vantrefprit  des  voyageurs.  Les  Anglois, 
qui  difent  le  contraire  du  baron  de  Rie- 
defel ,  entrent  dans  les  maifons  comme 
des  perches,  la  tète  &  les  yeux  olfufqués 
parles  vapeurs  du  fpleen ,  comme  des 
gens  qui  ne  connouTent  point  les  plaifirs 
delà  vie,  &  à  qui  la  ioie  efl;  étrangère. 
Comment  un  hôte  peut -il  le  plaire  avec 
ces  âmes  froides  &  taciturnes  ?  Il  iCy  a 
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pas  long-  tems  que  je  me  fuis  trouvé  (îans 
la  compagnie  de  quelques  Anglois  ,  parmi 
lefquels  étoit  raylord  Spencer ,  frcre  du 
duc  de  Malbourough  :  hé  bien!  aucun 
de  ces  Meilleurs  ne  daigna  fourire  pen- 
dant trois  heures  que  nous  demeurâmes 
enfemble. 

Si  je  m'en  croyois  ,  je  remplirois  deux 
feuilles  entières  ;  mais  je  vais  emballer 
mes  effets  pour  me  rendre  avec  mon  maî- 
tre à  fa  villa  ,  &  je  dois  conferver  le  refte 
pour  une  autre  fois.  Quant  nux  planches 
de  cuivre  je  me  contenterai  de  vous  dire 
aujourd'hui,  que  vous  aurez  la  préféren- 
ce, malgré  tous  les  ordres  que  je  pourrait 
recevoir  de  qui  que  ce  foit.  Je  ne  puis 
néanmoins  pas  terminer  ce  marché  pour 
le  miOment,  parce  qu'il  me  refle  deux 
cents  exemplaires  à  tirer  (car  je  n'en  ai 
-encore  fait  imprimer  que  quatre  cents  )  , 
&  cela  ne  pourra  fe  faire  que  quand  les 
chaleurs  feront  pafîées.  Nous  en  parlerons 
lorfque  j'aurai  vu  moi.  même  l'ouvrage^ 

Je  fuis,  &c. 


DE    M.  WiNCKELMANN.    I^J 


A    M.    P.     U  S  T  E  R  L 

LETTRE      L 

Rome  ,  ce  6  Septembre  I75"<5. 

J'aurois  defiré  de  tout  mon  cœur 
pouvoir  vous  accompagner  en  perfon- 
ne,  ainfi  que  je  le  fais  par  mes  fou- 
liaits,  dans  votre  patrie,  où  régnent  la 
vertu  ,  Tamirié  &  le  bon  fcns.  Vous  & 
votre  compagnon  de  voyage  m'en  avez 
infpiré  la  plus  grande  envie,  &  je  ne  mô 
couche  que  l'elprit  rempli  de  Fidée  de 
deux  amis  aufE  rares  ,  de  qui  j'ai  eu  lô 
bonheur  d'obtenir  l'eftime  fans  même 
avoir  pu  la  mériter.  Si  le  ciel  exauçoit 
mon  dernier  vœu  >  on  éleveroit  à  Zurich 
un  autel  hexagonal  à  l'amitié  ,  fur  lequel 
feroient  gravés  lîx  nonîs ,  &  qui  nous  fer- 
viroit  à  faire  enfemble  des  olîrandes  au 
génie  5  car  j'efpere  bien  aller  y  facrifier 
un  jour,  ce  que  ma  iltuation  aduelle  n& 
me  permet  pas  pour  le  moment. 


1^4  Lettres 

LETTRE    IL 

Au  même. 
Rome  ,  le  27  Septembre  1  y^G. 

J  z  me  réjouis  d'avance  de  votre  arri- 
vée dans  la  chère  patrie  ,  où  je  me  tlatie 
de  faire  le  ynaguii  pars  de  vos  premiers 
entretiens.  Excafez-moi  vous  même  be- 
auprés de  mes  amis,  de  ne  vous  avoi^ 
pas  été^  aulîi  utile  que  je  Paurois  defiré. 
Pendant  mon  travail  pénible  à  revoir 
toute  la  partie  grammaticale  de  mon  ou- 
vrage ,  j'élève  mes  yeux  vers  les  monts 
au-delà  defquels  j'efpere  jouir  fous  peu 
du  bonheur  d'être  avec  vous  *,  de  même 
que  le  pauvre  Indien  fe  flatte  de  trouver 
le  repos  de  l'autre  côté  des  montagnes 
qui  bornent  fa  vue.  Je  ne  quitterois  le 
monde  qu'à  regret,  fi  je  ne  vous  avois  pas 
vu  encore  une  fois  avant  de  mourir  ;  & 
rien  ne  pourra  me  tenir  lieu  de  ce  plaifir. 
Mes  finceres  complimens  à  tous  nos  amis» 


DE  M.   WiNCKELMANN.     I^f 


LETTRE    m. 

Au  même. 
Rome^  le  8  Avril  17^7. 

J  'a  I  requ  votre  lettre  du  22  Mars  à 
Porto  d'Anzio  ,  où  j'écois  depuis  quinze 
jours ,  pour  me  remettre  un  peu  du  grand 
travail ,  mais  principalement ,  parce  que 
je  me  trouvois  attaqué  de  vertiges  à  Ro- 
mej  d'autant  plus  que  l'Antinous  qui  n'eft 
pas  encore  Êni  me  laiiToit  ce  loiiîr.  J'y 
ai  paiTé  des  jours  fort  agréables  avec  ma 
\ieilie  princeife  Albani,  dans  un  féjour 
délicieux.  Je  fuis  revenu  avant  elle  à  Ro- 
me ,  dans  refpérance  de  pouvoir  faire  par- 
tir les  livres  qu'on  demande ,  ce  que  néan- 
moins j'ai  été  obligé  de  remettre  jufqu'à 
la  femaine  prochaine,  à  caufe  des  gravu- 
res. Je  contulterai  avec  Barazzi  fur  les 
moyens  de  faire  palTer  le  plus  prompte- 
ment  &  le  plus  fùrement  poilible  le  nou- 
vel exemplaire  à  Zurich.  Je  commence 
déjà  à  faire  des  préparatifs  pour  le  troi- 
fieme  volum.e  ,  qu'on  pourra  imprimer 
à  mon  retour  d'Allemagne  &  de  Suifle. 
Je  fuis  dans  une  correfpondance  de  lettres 
luivie  pour  mon  ouvrage ,  avec  M.  Hamil' 
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ton  5  miniftre  de  la  cour  de  Londres  k 
Naplesj  &  je  pourrai  bien  aller  Faire  une 
tournée  dans  cette  ville  après  Pâques. 
Mais  d'où  vient  ,  mon  cher  ami  ,  que 
vous  ne  dites  rien  de  mes  Remarques  fur 
thîftoire  de  l'art?  car  vous  ne  devez  pas 
ignorer  que  l'approbation  de  l'un  de  vous 
autres  m'eft  infiniment  plus  précieufe  que 
ies  éloges  de  tout  le  refte  du  monde.  Je 
u'ai  pas  encore  vu  cet  ouvrage  imprimé. 

Notre  cher  baron  de  Riedefel  ell  parti 
de  Naples  à  la  fin  du  mois  dernier  ,  pour 
commencer  fon  grand  voyage  le  long  des 
côtes  de  la  mer  Adriatique  ,  depuis  Brin- 
difi  par  toute  la  Calabre  ,  &  delà  en  Si- 
cile, de  forte  qu'il  ne  reviendra  gueres 
avant  le  mois  de  Juillet  à  Naples ,  où  il 
compte  pafTer  le  refte  de  l'été.  L'honnête 
Reifstein  Te  perd  dans  les  petites  choies: 
il  entreprend  beaucoup  &  ne  finit  rien. 

Je  ferai  paiFer  la  femaine  prochaine  deux 
exemplaires  de  mon  ouvrage  pour  le  roi 
de  Pruife  &  le  prince  Henri ,  &  en  même 
tems  j'adreflerai  au  premier  une  lettre  eu 
allemand. 

Parmi  les  différentes  chofes  rares  qui 
ont  paru  ici ,  il  y  a  une  petite  médaille 
de  cuivre  très-curieufe.  D'un  côté  on  voit 
le  nom  de  Virgilms  Maro  en  caractères 
très-lifibles  autour  de  la  tète  de  ce  poète 
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lîont  il  ne  refte  que  l'indice.  Sur  le  revers 
font  les  lettres  E.  P.  O.  Cette  médaille, 
qui  a  été  envoyée  à  mon  cardinal ,  eft 
Tunique  qu'il  y  ait  au  monde  -,  &  fi  la 
tète  eût  été  bien  confervée.  nous  aurions 
eu  le  véritable  portrait  de  Virgile. 

J'ai  reçu  les  premières  épreuves  du 
grand  ouvrage  des  vafcs  de  M.  Hamilton, 
qui  doit  paroirre  dans  deux  mois.  Quand 
j'irai  à  Naples  jepenferai  à  de  nouveaux 
renfeignemens  lurles  dernières  découver- 
tes faites  à  Pompeii,  dont  j'ai  déjà  requ 
de  bons  delîins  par  M.  d'Hancar vaille. 

Je  luis  de  cœur  &  d'ame. 

LETTRE    IV. 
Au  même. 

Rome  ,  le  19,  Avril  1 76*7. 


V, 


o  u  s  aurez ,  fans  doute  ,  requ  la  let- 
tre que  je  vous  ait  écrite,  il  y  a  huit 
jours  i  j'ai  reçu  depuis  la  vôtre  du  pre- 
mier de  ce  mois ,  par  laquelle  vous  me 
demandez  deux  autres  exemplaires  pour 
notre  ami  Fuesili.  Je  les  ferai  partir  fans 
faute  immédiatement  après  les  fêtes ,  avec 
les  neuf  exemplaires  déjà  commandés.  Je 
les  coilationne  moi-même  j   «St  je  revois 
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chaque  feuille  ,  de  forte  que  je  déchire 
d'autres  exemplaires  pour  donner ,  autant 
qu'il  dépend  de  moi  >  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  à  l'élite  de  notre  nation.  Le  grand 
nombre  d'exemplaires  que  l'on  me  de- 
mande de  cet  ouvrage,  malgré  Ton  haut 
prix,  me  fait  fentir  tout  ce  que  je  dois 
au  zèle  &  à  la  bonne  volonté  d»  mes  amis  » 
mais  je  fuis  convauicu  auiîi  que  vous 
n'aurez  pas  lieu  de  vous  en  repentir  : 
car  je  n'ai  rien  fait  de  mieux,  &  je  cher- 
cherai encore  à  me  furpaifer  s'il  eit  poiîî- 
ble  dans  le  troifienie  volume,  auquel  je 
travaille  déjà;  mais  qui  ne  paroîtra  néan- 
moins qu'après  que  je  vous  aurai  vu  ea 
Suiife.  Les  quatorze  exemplaires  deman- 
dés par  M.  Von  Mecheln,  partiront  en 
droiture  pour  Baie.  Comme  je  n'en  ai 
fait  imprimer  que  fix  cens  trente  exem- 
plaires,  j'efpere  de  les  placer  avant  ma 
mort.  Je  donnerai  tous  mes  foins  au  troi*- 
Ccrae  volume.  J'ai  déjà  alfemblé  quarante 
monumens  très  rares  &  fort  difficiles  à 
éclaircir  j  mais  il  y  en  a  deux  dont  je  n'ai 
pas  encore  pu  trouver  l'explication. 

Mes  complimens  à  votre  époufe ,  ainfî 
qu'au  profeireurFuesili(c'efi;-à-dire  à  l'ainé 
&pionjpas  au  jeune),  &  à  M.  le  con* 
feiller  GefTner. 

P.  S.  B***,  que  notre  profefleur  a 

connu 
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Connu  en  Italie ,  m'a  adrefle  un  Anglois 
francifé  ,  en  me  recommandant  de  lui  ren- 
dre les  fervices  que  j'ai  rendus  à  M.  L. 
Ufteri.  Il  m€  charge  en  même  tems  de  lui 
choifir  moi- même  cinq  empreintes  de 
pierres  gravées  (mais  pas  davantage), 
pour  commencer,  dit- il,  à  former  un  ca- 
binet. J'ai  cru  qu'il  finiroit  fa  lettre  par 
me  demander  une  vergette  romaine  ou 
quclqu'autre  meuble  pareil. 


LETTRE    V. 

Au  même. 
Rome ,  le  iz  Mai  17^7. 

J'ai  fait  p?rtir  ,  il  y  a  huit  jours ,  îe« 
onze  exemplaires  démon  ouvrage  par  Ci- 
vita  V^ecchia  &  Gênes  pour  Milan ,  d'où 
Gi'jfeppe  Balabio  les  fera  palTer  à  Zurich. 
Cet  ouvrage  eft  cher,  j'en  conviens,  & 
j'aurois  pu  me  contenter  de  fept  féquins; 
mais  comme  il  m'aréuiîî  de  le  vendre  ici 
huit  féquins,  je  prie  mes  amis  de  penfer 
qu'ils  me  font  préfent  d'un  féquin  par 
exemplaire. 

Qiiand  donc  eft-ce  que  vous  comptez 
vous  marier,  moucher  enfant?  Toutes 
les  autres  affaires  de  ce  monde  ont  leur 

Tome  lU  U 
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tems  ;  mais  pour  ce  qui  eft  du  mariage  l 
il  doit  fe  faire  fans  beaucoup  de  réfle- 
xion &  le  plutôt  poflible ,  ainfi  que  notre 
Fuefsli  vous  en  a  donné  l'exemple.  Je 
fërois  néanmoins  fâché  qu'il  en  arrivât 
comme  à  lui ,  &  que  j'eufTe  donné  un  con- 
feil  qui  tournât  contre  moi  même. 

On  a  déjà  commencé  les  deiEns  du  troi- 
fieme  volume  de  mon  ouvrage ,  &  j^entre- 
tiens  maintenant  à  mes  frais  un  affea  bon 
deflinateur,  qui  doit  deflîner  tout  fous 
mes  yeux.  De  ces  delîins  je  rejette  de 
nouveau  ce  que  je  ne  juge  pas  afîez  bon  : 
le  morceau  le  plus  rare  fera  néaiuiioins 
mon  beau  camée ,  que  je  crois  vous  avoir 
montré. 

Saluez  le  profefTeur ,  les  deux  Fuefsli , 
Geifner  le  Delphique  &  votre  belle  amie. 

P.  S.  M.  le  marquis  Tanucci ,  à  qui  j'ai 
envoyé  un  bel  exemplaire  bien  relie  de 
mon  ouvrage,  m'a  répondu  avec  beau- 
coup de  bonté ,  &  m'u  aîTuré  qu'il  ne  prend 
aucune  part  aux  mécontentemens  qui  fe 
font  élevés  au  fujet  de  ma  lettre  fur  des 
antiquités  d'Herculanum  :  de  forte  que 
voilà  la  paix  rétablie  de  ce  côté  là.  Je  ne 
ferai  cependant  pas  le  voyage  de  Naples 
comme  je  Pavois  projette. 


nE   M.   WiNCKELMANN.    I7t 


LETTRE    VI. 
Au  même. 

Rome^  le  zy  Jtimiy^"^. 

J  E  commence  par  vous  remercier  de  la 
carte  que  vous  m'avez  envoyée  de  votre 
heureuCe  patrie,  où  je  me  fuis  choiQ  la 
couleur  jaune  j  &  ce  fera  pour  Tété  prc- 
chainîcar  je  compte  de  me  rendre  en  Alle- 
magne par  la  route  de  Vienne. 

Il  feroit  plus  facile  de  difcuter  de  vive 
voix  que  par  écrit  fur  la  beauté  des  deux 
fexes.  Je  crois  néanmoins  que  mon  opi- 
nion peut  être  vérifiée  dans  tous  les  pays , 
en  prenant  pour  exemple  les  animaux, 
parmi  lefquels  le  mâle  eft  toujours  plus 
beau  que  la  femelle.  Relativement  à  TeC. 
pece  humaine,  Texpérience  nous  apprend 
que  dans  toutes  les  villes  le  nombre  des 
beaux  hommes  eft  bien  plus  grand  que 
celui  des  belles  fc^mmes  ;  &  je  n'ai  jamais 
vu  de  il  grandes  beautés  dans  la  femme 
que  dans  notre  fexe.  Qu'eft-ce  en  effet 
que  la  femme  a  de  beau  que  l'homme  n'a 
point?  Ce  n'eft  pas  fans  doute  le  fein; 
car  fa  beauté  n'eft  que  de  peu  de  durée, 
&  la  nature  n'a  pas  deftiné  cette  partie 
à  être  belle ,  mais  à  être  utile  à  la  nour- 
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riture  des  enfans  ;  par  conféquent  elle  ne 
peut  pas  refter  belle.  La  beauté  fe  trouve 
encore  dans  les  hommes  d'un  âge  avancé, 
&  l'on  peut  dire  de  beaucoup  de  vieillards 
qu'ils  font  beaux  ;  mais  jamais  on  n'a  pu 
dire  d'une  vieille  femme  qu'elle  eft  belle. 

Le  baron  de  Riedefel  eit  arrivé  àNa- 
ples  de  fon  voyage  en  Sicile  &  dans  la 
grande  Grèce  ,  &  m'a  envoyé  le  commen- 
cement de  fon  favant  Journal ,  qu'en  bon 
patriote  il  a  écrit  en  allemand.  Je  ne  re- 
gretterai pas  la  peine  de  le  tranfcrirc  , 
pour  le  faire  inférer  quelque  part ,  mais 
je  ne  fais  où  (i)? 

Comme  je  fuis  maintenant  occupé  à 
corriger  &  à  augmenter  mon  Hijîoire  de 
Tart  pour  la  traduclion  angloife  qu'on 
doit  en  faire ,  &  que  je  crois  pouvoir  don- 
ner enfin  quelque  chofe  de  complet,ie  vou- 
drois  trouver  un  libraire  qui  voulût  en- 
treprendre une  féconde  édition  de  cet  ou- 
vrage, pour  laquelle  je  ferois  paffer ,  fans 
prétendre  aucun  falaire ,  un  exemplaire 
bien  corrigé  j  à  condition  néanmoins 
qu'on  augmenteroit  le  nombre  des  plan- 
ches ,  foie  d'après  f  ouvrage  italien ,  foit 
^  '  — — — — >— ^.— 

(  I  )  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  franqoîj 
&  imprimé  à  Zurich  chez  MAI.  Orell ,  GeiT- 
lier,  Fuefslin  &  compagnie. 
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d'après  les  deiîîns  que  je  fournirai.  Si 
norreFuefsli  pouvoit  trouver  fon  compte 
à  cette  emreprife ,  je  le  préférerais  à  tout 
autre  j  mais  je  ne  veux  pas  lui  en  écrire 
moi-même ,  afin  qu'il  puiiie  dire  librement 
fa  penfée  fur  ce  fujet.  Je  n'y  gagnerai  ni 
n'y  perdrai  rien  ,  foit  que  cela  ait  lieu  ou 
non  :  il  eft  cependant  néceffaire  de  fonger 
à  faire  une  féconde  édition  de  cet  ou* 
vrage. 

Je  me  trouve  maintenant ,  comme  vous 
pouvez  bien  le  penfer ,  à  notre  ville  qui 
s'embellit  de  jour  en  jour.  Un  des  der- 
niers morceaux  qu'on  y  a  placés ,  eft  une 
tète  colollàle  de  Trajan  de  cinq  palmes  de 
haut,  &  qui  a  été  confervée  eu  entier» 
à  l'exception  du  nez  feulement. 

Dans  le  grand  ouvrage  des  vafes  de  M. 
Hamilton  ,  ce  miniRre  a  fait  inférer  dans 
un  endroit ,  par  M.  d'Hancarville  (2) ,  le 


(  I  )  On  trouve  un  long  détail  de  ce  magni- 
fique ouvrage  dans  le  journal  de  Gottingue  de 
l'année  177S,  N^.  96,  &  1770,  N^  11  g.  M. 
d'Hancarville,  qui  en  eft  l'éditeur,  profita  peu 
de  tems  après  !a  mort  de  M.  Winckelmann  de 
Fimpreiriun  du  fécond  volume  de  cet  ouvrage, 
pour  rendre  un  hommage  publici  la  mémoire 
de  ce  favant  à  la  manière  des  anciens.  Sur 
une  feuille  féparée  ,  ajoutée  au  titre  ,  il  a  fait 
graver  une  grotte  fépulchrale  {col  imbariumy. 

H  I 
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pallltge  fuivant  :  "  On  peut  voir  fur  cet 
55  article  ce  que  [dit  M.  l'abbé  Win ckel- 
35  mann  dans  le  difcours  préliminaire  de 
55  l'excellent  ouvrage  qu'il  vient  de  don- 
,5  ner  au  public,  &  qui  a  pour  titre  : 
,5  Monunmiti  antichi  inediti.  Nous  ren- 
,5  verrons  fouvent  à  cet  auteur  ,  parce 
^  que  loin  de  pouvoir  ajouter  à  ce  qu'il 
,5  dit,  nous  fommes  perfuadés,  qu'à  moins 
55  de  le  copier ,  nous  ne  pourrions  pas 
„  dire  auffi  bien  que  lui  ;  &  nous  penfons 
53  qu'également  fatisfaifant  pour  les  fa- 
,5  vans  &  les  gens  de  goût,  fon  livre, 
55  qui  contient  ce  qu'on  a  écrit  de  plus 
„  folide  &  de  mieux  raifonné  fur  l'art  des 
55  anciens ,  eft  auffi  ce  qu'on  a  fait  jut 
55  qu'à  préfent  de  plus  capable  de  perfec» 
.,  tionner  celui  des  modernes". 


au  milieu  de  laquelle  on  voit  un  farcophage 
avec  cette  infcription  : 

D.  M. 

Joan   Wifickclmamt 

Vir.   Opt.  Amie.   CuriJJl 
Pet.  d'HancaYville 

DoJens  fecit 
Orco  Peregrino, 

A  côté  du  tombeau  eft  aflîs  un  ?.mî  plongé 
^ans  le  deuil  &  tenant  un  livre  à  la  main. 
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Cet  c>uvrage  dont  toutes  les  planches 
font  déjà  gravées  ,  aura  quatre  volumes , 
in-folio.  On  travaille  acluellement  au  pre- 
mier volume  5  &  M.  Ha milton  m'en  fait 
pafTer  les  planches  à  mefure  qu'on  les  im- 
prime. 

Dieu  vous  confervc  en  bonne  fanté  i 
mon  très-cher,  jufqu'à  ce  que  nous  puit 
fions  nous  revoir.  Mes  complimens  ordi- 
naires à  nos  amis  ik  à  notre  cher  Von 
Mecheîn. 


M 


LETTRE     V  li  I. 
Au  même. 

Rome  Je  %  Aoàt  17^7. 


•  Ramire ,  un  de  nos  banquier*; , 
m'a  payé  hier  une  lettre  de  change  de 
quatre-vingt-huit  féquiris.  Je  vous  en  fais  » 
ainfî  qu'à  tous  nos  amis,  mes  fînceres  re- 
mercimens  ,  &  je  fouhaite  qu'une  fi  groiTe 
fomme  d'argent  ne  paroiiTe  pas  tout- à-fait 
mal  employée.  J'aurois  voulu  en  mettre 
le  prix  moins  haut ,  mais  étourdi  par  les 
confeils  qu'on  m'a  donnés ,  j'ai  été  obligé 
de  le  porter  à  huit  féquins. 

Je  ne  puis  vous  écrire  cette  fois  fans 
vous  faire  uu  petit  reproche.  N'auriez- 

H4 
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VOUS  pas  du  être  le  premier  à  nie  donner 
fur  le  champ  des  nouvelles  de  Pévéne- 
ment  le  plus  heureux  de  votre  vie?  Moi, 
qui  certainement  ne  fuis  pas  le  moins 
affectionné  de  vos  amis  ;  moi  qui  ai  par- 
tagé avec  vous  mes  peines  pafîées  ;  pour 
ne  pas  vous  alléguer  bien  d'autres  rai- 
fons.  Quoi  î  c'eft  de  Bâle  que  j'ai  du  ap- 
prendre l'heureux  choix  que  vous  avez 
fait,  plutôt  que  de  vous  même?  Si  cela 
fe  fait  au  bois  vert ,  que  fera-ce  donc  da 
bois  mort?  Quel  parefTeux  ne  ferez-vous 
donc  point  quand  vous  aurez  mon  âge? 
Corrigez-vous,  mon  iils  î  tandis  qu'il  en 
eil  tems  encore. 

Pour  donner  toujours  quelques  nou- 
velles relations  à  vous  autres  Zuricois  » 
quoique  courbé  &  blanchi  fous  le  travail > 
jo  mJapprête  déjà  à  faire  un  voyage  en 
S.oile  avec  un  deiîînateur  pour  faire  def. 
it.tir  les  plus  beaux  de  fept  cens  vafes  de 
teire  cuite  peints  qui  fe  trouvent  à  Catane, 
Suivant  la  permifTion  que  j'en  ai  obtenue, 
je  compte  partir  à  la  fin  de  Septembre 
pour  Naples ,  &  iaiifer  m.on  deirmateur  à 
Catane ,  pour  y  travailler  pour  moi.  Peut- 
être  aufîi  n'irai-je  pas  plus  loin  que  Sira« 
cufe,  mais  que  m'en  revient-il  de  prendre 
tant  de  peine  pour  vous  plaire.  Ci  vous 
ne  voulez  feulement  pas  me  donner  une 
feule  fois  de  vos  nouvelie^  ? 
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La  punition  eft  prête,  mon  cher  Paul. 
Le  mauvais  efprit  me  tourmente  déjà  de 
L'idée  d'aller  faire  un   voyage  en  Grèce î, 
&  pluspuilfant  encore  que  le  démon  mê- 
me, M.  de  Riedefel  ne  me  laiiTe  aucune 
repos.  Je  fens  que  cette  compagnie  eil:  la. 
meilleure   que    je   pourrois  demander  à^ 
Dieu ,  e  da  ttitti  quanti  i  Santi  e  Martiri:: 
j'ofe  aulFi  me  flatter  que  perfonne  ne  peut: 
faire  ce   voyage  avec  plus    d'expériencô; 
&   de  connoiirance  que  moi.   Que  dois-je* 
donc  faire  ?  Vous  délirez  de  me  voir  bien- 
tôt j  mais  il  ne  vous  fera  cependant  pas5 
défagréable  de  me  parler  à  mon  retour.. 
Nous  difcuterons  cela  plus  au  long  à  Na-- 
pies.  Je  fuis  livré  au  combat  ôc  à  i'incei?^ 
titude,  ainfi  que  le  chantent  les  pieux: 
îuthériens  :  "  aidez  moi ,  ô  Seigneur  î  ai*. 
„  dezmoi,  foible   mortel  !  "    Je   crains-: 
beaucoup  pour  ma  peau  ,  que  je  voudrois. 
volontiers  vendre  bien  cher  j  &  les  Turcsi 
ne  font  aucun  cas  de  pareil  cuir;  Jufqu'ici? 
mon   deiîein  a  été  d'en  faire  couvrir  un? 
/«wZ'WO. antique,  pour  égayer  votre  bi- 
bliothèque, &  de  faire  placer  mon  fquelette? 
à  la  porte  avec  deux  crotales  à  la  miain». 
Vous  voyez  que  je  penfe  à  la  mort.  Vous, 
ne  ferez  pas  non  plus  oublié,  dans  mom 
teftament. 
Sâlu£2  de  ma. part  votre 'ffer«.&:  ucss 

H-  f 
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amis ,  &  cherchez  à  paiTer  agréablement 
la  vie. 


D 


LETTRE    VII  L 

Au  même. 
Rome,  le  2  Janvier  1  y 6S, 


I  E  u  vous  accorde ,  &  à  votre  char- 
ïDante  amie,  joie  &  plaiûr,  &  dans  le 
courant  de  l'année  un  fils ,  pour  lequel  je 
defirerois  de  vivre  encore  vingt  ans  à 
Rome ,  afin  de  lui  montrer  ce  que  j'au- 
rois  fait  pour  fonpere,  fi  la  faifon&les 
circonilances  me  l'euiTent  permis.  Nous 
210US  verrons ,  s'il  plait  à  Dieu  ^  l'automne 
prochaine  ;  car  }'efpere  lever  les  difficultés 
qu'on  fera  naître  pour  ce  voyage.  La  per- 
million  de  faire  le  voyage  d'Egypte  feroit 
moins  difficile  à  obtenir ,  je  crois ,  que 
celle  d'aller  à  Berlin.  Du  moment  que  je 
faurai  que  vous  avez  trouvé  à  Berlin  une 
perfonne  intelligente  m/Wk/^w^  lingue doc^ 
tus  y  qui  v<?uille  fe  charger  de  traduire 
JET) on  Hijioire  de  l'art  3.  je  lui  ferai  palTer 
les  préliminaires  de  mes  recherches.  Je 
travaille  ians  relâche  à  cet  ouvrage  &  avec 
be  ucoup  de  plaifir  >  parce  que  je  me  flatte 
4i  pouvoir  en  faire  quelque  chofede  pïu:- 
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fait.  Depuis  quelque  tems  il  ne  s'eH: ,  pour 
ainii  dire,  pas  palfé  de  jour  que  je  n'aye 
eu  !e  bonheur  d'éclaircir  le  paflage  de  queU 
qu'auteur  ancien  propre  à  concourir  à  mon 
deiTein. 

Je  faifis  cette  occafion  pour  vous  prier 
de  faire  agréer  mes  finceres  remercimena 
à  l'auteur  pindarique  de  mon  éloge  qui  fe 
trouve  dans  les  fiagmens  fur  la  îittératura 
moderne  de  PAllemagne  ;  car  comme  je 
crois  m'appercevoir  par  fa  manière  d'écrira: 
qu'il  eft  en  SuilTe  ,  j'ai  tout  lieu  de  pré» 
fumer  qu'il  ne  vous  eft  pas  inconnu. 

M.  &  Madame  Hnmilton  doivent  venir 
à  Rome  vers  le  commencement  de  Février  » 
j'efpere  que  le  baron  de  Riedefel  les  ac- 
compagnera,  au  cas  qu'il  n'entreprenne 
point  îe  voyage  de  Con^antinople. 

Il  doit  paroitre  fous  peu  en  Holtede 
tin  volume  zw-4^.  ayant  pour  titre  1  Dt- 
Pîifagf  des  Jiatîies.  L'auteur  eft  le  comte  cs: 
GuaTco  ,  chanoine  de  Tournai  en  Fiaa* 
dres,  qui  fe  trouve  acluellement  ici*  Cet 
honnête  homme  n'avoit  rien  appris  ni  de 
moi  ni  de  mon  livrer  &  il  penfoit  d'après 
ee  qu'il  avoit  lu  ailleurs,  qu'on  igncïoit; 
abfolumentce  qu'il  alloit  nous  dire.  Main- 
tenant qu'il  a  lu  mon  profpeétus  5.  iî?  fe 
trouve  tout- à- fait  découragé;  c?r  la  plus 
grande  partie  de  fos  ouvrage  eft  déjà  inv 
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Dieu  merci,  de  tous  les  étrangers  qui 
font  à  Rome  je  n'en  connois  pas  un  ,  ce 
qui  me  femble  d'un  aflez  mauvais  augure 
pour  les  jeunes  artiftes  ;  mais  j'y  gagne  , 
&  je  pourrai  finir  mon  Hiftoire  de  l'arù 
avant  de  partir. 

Saluez  de  ma  part  tous  nos  amis  com- 
muns, particulièrement  votre  cher  frère 
&  le  mien. 

E  nella  biiona  grazia  vojîra  reconmnâan-' 
domi  y  7'ejîo. 


M.  A  VON    MELCHELNo 

LETTRE    L 

Rome  5  le  "j  Septembre  176^.. 


R 


E  c  E  V  E  z  par  cette  lettre  toute  mori 
ameî  Imaginez -vous  de  m'y  retrouver 
tout  entier,  tel  que  je  vous  ai  accompa- 
gné de  cœur  &  d'efprit ,  ô  mon  cher  Von 
Mechein  ,  l'ami  de  mes  amis,  mais  d'uns 
nature  bien  fupérieure  î  C'eft  fur  l'autel 
de  l'amitié  que  je  vous  ai  voué  l'attache*, 
ment  qui  m'unit  à  vous,  &  qui  y  entre- 
tiendra le  feu  le  plus  confiant  &  le  plus 
pur,  fous  la  garde  de  la  vertu.  J'ai  fou. 
vent  eii  lieu  de  douter,  &  avec  raifon» 
S:'il  y  a  de  véritables,  amis  3  mais  vous 
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m'avez  convaincu  du  contraire  ;  &  je  m*^ef« 
time  heureux  d'être  le  vôtre. 


LETTRE    II. 

Au  même. 
Rome ,  ie  27  Septembre  I7^é. 

E  ciel  ne  pourra  jamais  vous  accor- 
der plus  de  bonheur  &  de  fatisfac'lion  que 
je  vous  en  fouhaite  8c  que  vous  en  méri- 
tez >  car  je  vous  compte  parmi  le  petit 
nombre  de  perfonnes  qui  honorent  notre 
nation  <Sc  l'humanité.  Après  le  pénible 
voyage  que  vous  venez  de  faire  ,  le  repos 
va  vous  paroîtrc  plus  doux  encore  dans 
les  bras  de  l'eitimable  amie  ;  vos  jours 
vont  fe  pafTer  dans  de  doux  fonges  rem- 
plis d'images  agréables ,  &;  votre  mémoire 
relFemblera  à  celle  de  îa  déelîe  Junoa 
chez  Homère.  De  même  qu'une  tendre 
mère  fuit  des  yeux  un  fils  qui  îa  quitte, 
mon  cœur  &  mon  efprit  vous  ont  con- 
duit d'un  lieu  à  l'autre ,  &  j'ai  franchi  à 
vos  côtés  le  fommec  des  Alpes  ,  que  le 
defir  de  vous  revoir  ne  me  fera  plus  re^ 
garder  déformais  que  comme  de  fimples 
collines.  Vivez  heureux,  mon  ami.  Sa- 
luer l'amie  de  la  parc  de  votre» 
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"S.  Cavaceppi  vient  d*acheter  troia 
caryatides  de  onze  palmes  de  haut ,  bien 
confervées  ,  qu'on  a  trouvées ,  il  y  a  quel- 
que  téms ,  dans  un  coteau  des  vignes  au- 
delà  de  Capo  di  bave.  Jenîdns  a  acheté  les 
deux  beaux  candélabres  du  palais  Barbe- 
rini  ;  mais  le  devoir  de  ma  charge  exige 
que  je  m'oppofe  à  cette  vente  faite  à  un 
étranger  par  mes  fupérieurs.  Mon  por- 
trait ne  peut  pas»  mon  ami,  être  placé 
devant  mon  ouvrage  ,  car  on  regarderoit 
cela,  &  avec  raifon,  comme  une  folie 
vanité  de  ma  part ,  vu  que  j'en  fuis  moi* 
même  l'éditeur. 


LETTRE    IIL 
Au  même. 
B^ome ,  /f  14  Décembre  lySC^ 

u  I  S  CLU  E  Dieu  vous  a  rappelle  des 
portes  de  la  mort,  nous  allons  tous  deux 
recammencer  une  nouvelle  vie  ;  moi  eii 
partant  d'ici  pour  aller  vous  voir,  lorfc 
que  j'aurai  £ni  mon  ouvrage ,  qui  doit 
paroitre  au  mois  de  Janvier.  Dix  enfana 
de  roi  ne  valent  pas  à  mes  yeux  un  feui 
citoyen  libre  de  Basle ,  artide  &  mon  ami^ 
Votre  patrie  même  >  ô  mon  ami  »  û  ellf 
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eonlîdere  votre  mérite  perfonnel  ,  fans 
parler  de  vos  talens  dans  l'art  ,  doit  fe 
féliciter  de  polFéder  un  homme  tel  que 
vous.  Je  vous  rendrois  moi  -  même  un 
hommage  public  (î  j'avois  le  tems  de  pen- 
fer.  Comme  Dieu  vous  comble  aujour- 
d'hui de  bonheur  &  de  fanté,  n'accufez 
pas  le  pays  au-delà  des  Alpes,  mais  attri- 
buez plutôt  votre  maladie  à  votre  négli- 
gence à  vous  garantir  des  grandes  chaleurss 
&  fongez  à  faire ,  dans  deux  ans ,  un  fe- 
eonJ  voyage  avec  notre  amie.  Je  ferai 
alors  votre  guide.  Mais  je  ne  dois  pas 
vous  en  dire  davantage  j  car  ce  fera  alors 
que  j'élèverai  un  monument  à  mes  amis 
en  SwifTe.  Avant  qu'il  (e  paife  un  mois  ,. 
je  vous  répéterai  plus  au  long  ce  que  je 
fuis  obligé  de  ne  vous  dire  aujourd'hui 
qu'en  paifant.  Je  falue  mille  fois  l'amie 
&  M.  Rhyner,  votre  ami. 

P.  S.  Comme  mon  ouvrage  des  Afowî*. 
îfieuti  doit  paroitre  à  la  fin  de  Janvier  j 
^attends  votre  avis  fur  fon  expédition» 


1^ 
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LETTRE    IV. 

Au  même. 
Rome ,  le  xi  Janvier  l'j6y. 


M 


le  confeiller  Reifftein  m'a  remis 
votre  agréable  Ictrre ,  &  m'a  aiTuré  en 
mèrae-tems  de  bouche  que  vous  étiez 
rendu  à  la  vie,  ce  qui  joint  à  i'efpérance 
de  vous  revoir,  ainfi  que  la  patrie,  m'a 
de  même  donné  une  nouvelle  exiftence  5 
d'autant  plus  que  mon  travail  me  permet 
enfin  de  refpirer  librement ,  car  il  y  a  déjà 
vinct  feuilles  de  mon  ouvrage  d'impri- 
mées, ce  qui  fuffit  pour  en  donner  une 
idée.  Les  planches  font  déjà  au  nombre 
dé  deux- cents- vingt-fepti  &  l'on  m'aifure 
que  ;e  ne  pourrai  pas  donner  cet  ouvrage 
à  moins  de  huit  féquins.  J^  fens  bien  que 
le  grand  nombre  de  planches  pourra  ef- 
frayer, &  je  voudrois  pouvoir  le  donner 
pour  fept  féquirrs  à  mes  amis,  ainfi  que 
j'en  ai  fixé  le  prix  pour  les  trois  exem- 
plaires qui  vous  font  deftinés.  L'ouvrage 
compofera  deux  vo'uifles  in-fcHo.  J'ai 
commencé  déjà  à  raffembler  des  matériaux 
pour  un  troifieme  volume,  lequel  fera, 
à  ce  que  i'efpere,  plus  magnifique  encore. 
Vous  avez  fans  doute  déjà  vu  mes  Rq^- 
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marques  fur  l'HîJioire  de  l'art  qui  ont  pa- 
ru à  la  foire  de  la  nouvelle  année? 

On  parle  de  nouveau  en  Allemagne  de 
m'appeller  fous  peu  à  Berlin.  Mais  que 
le  ciel  daigne  me  conferver  toujours  la 
liberté  dont  je  jouis  ici  plus  que  jamais  > 
depuis  que  j'ai  renoncé  tacitement  à  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  où  je  n'ai  pas 
remis  le  pied. 

J'efpere  pouvoir  faire  partir  Pouvrage 
dans  trois  femaines  d'ici.  Les  complimens 
de  l'ami  à  l'amie  ,  &  quelque  chofe  de 
plus ,  Cl  vous  voulez  ,  ce  dont  je  voudrois 
bien  être  moi-même  le  témoin.  Notre  di- 
gne ami  Rhyner  eft  compris  dans  ces 
vœux.  Je  donnerois  volontiers  dix  années 
de  ma  vie,  fi  le  ciel  vouloit  m'accorder 
le  bonheur  de  repofer  ma  tète  dans  le  fein 
de  l'amitié  à  Basle  î  defir  qui  ne  me  fort 
de  l'efpric  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Je  fuis 
pour  jamais. 


'O' 
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LETTRE    V. 

Au  même. 

Rome  ,  le  8  Avril  1767. 

A  fo/n  cher  Ami  Von  Mecheln 
Salut; 
de  la  part  de  Jean  Winckelmann. 

J  E  VOUS  enverrai,  mon  cher  ami,  la 
femaine  prochaine ,  par  Zurich ,  les  trois 
exemplaires  que  vous  demandez,  avec  les 
autres  livres.  La  gravure  de  l'Antinous 
m'a  arrêté,  mais  elle  fera  prête  dans  deux 
jours.  Après  avoir  fini  mon  pénible  tra- 
vail ,  j'ai  été  pafTer  trois  femaines  chez  la 
princeire  AlHani  à  Porto  d'Anzio ,  fur  le 
bord  de  la  mer ,  où  j'ai  joui  pleinement 
de  moi-même  ;  &  je  fuis ,  pour  ainfî  dire  , 
déterminé  d'aller  après  Pâques  palfer  quel- 
ques jours  à  Naples  j  ce  qui  me  donnera 
peut-être  occafion  de  publier  un  nouvel 
ouvrage  fur  les  dernières  découvertes  » 
j'ai  même  déjà  des  deffins  fort  correds  des 
édifices  de  Pompeii.  J'ai  commencé  à  faire 
travailler  au  troiiîeme  volume  des  Moniu 
menti  inediti. 

Mes  Remarques  fur  PHiftoire  de  Vart 
ont  •  elles  obtenu  votre  approbation  t*  Je 
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n'ai  pas  encore  vu  cet  ouvrage  imprimé. 

J'apprends  qu'un  profeifeur  Allemand 
a  écrit  fur  l'art  chez  les  anciens  :  c'etl 
une  maladie  dont  il  me  femble  que  les 
Allemands  commencent  à  être  attaqués  : 
ces  ignorans  écrivafîiers  feroient  mieux 
de  s'occuper  de  la  logique  &  de  la  méta- 
phyfique  5  ou  bien  de  toute  autre  chofe. 

Mille  complimens  à  l'aimable  amie , 
ainii  qu'à  l'ami  &  à  fon  ami.  Le  tcms 
deiiré  du  voyage  d'Allemagne  approches 
car  c'eft  en  revenant  que  je  compte  paiîer 
par  Basle.  Marc:: ,  qui  fait  mon  portrait 
pour  l'envoyer  à  Berlin  ,  de  même  que 
Reifftein  ,  qui  copie  actuellement  au  paC- 
tel  un  tableau  du  Corrége  qu'on  a  décou- 
vert depuis  peu ,  vous  faluent  l'un  &  l'auf*. 
tre,  ainfi  que  Cavaceppi. 


L  E  T  T  R.E     VL 

Au  même. 
Rome,  le  12,  Mai  1767. 

J'ai  reçu  votre  agréable  préfent  par  M. 
Hamilton  ,  &  je  reçois  aujourd  hui  votre 
lettre  du  10  Avril ,  à  laquelle  je  vais  ré- 
pondre fur  îe  champ  ,  poufle  par  l'amour 
que  j'ai  pour  vous,   &  fuivanc  ma  cou- 
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tume  avec  tous  mes  chers  libres  citoyens 
delaSuifle;  d'autant  plus  que  j'embr allé 
d'avance  en  idée  ces  ÎDCiis  amis ,  &  lur- 
tout  mon  cher  Von  Mecheln  j  car  je 
compte  de  faire  dans  neuf  mois  d'ici  le 
voyage  d'Allemagne.  lime  femble  que  je 
jouis  déjà  avec  vous  de  la  tranquillité ,  en 
faifant  le  plan  du  troifieme  volume  de 
mon  ouvrage,  qui  paroîtra  avec  toute  la 
magnificence  poiîible.  Car  parmi  cent  mo^ 
numens  inconnus,  j'en  ai  choifi  environ 
trente,  &  je  ne  pafTerai  pas  le  nombre  de 
cent  j  parmi  ceux-ci  fe  trouve  mon  beau 
carnée  ,  repréfentant  l'aventure  la  plus  fin- 
guliere  qu'on  connoifTe.  Je  ne  me  fouviens 
pas  bien  fi  je  vous  l'ai  montré.  Vous  re- 
cevrez deux  exemplaires  de  mon  ouvrage 
qui  m'ont  été  payés  pîir  notre  digne 
Reifftein.  Le  prix  en  eft  cher;  mais  je 
me  flatte  que  ceux  qui  entendent  la  lan- 
gue dans  laquelle  il  eft  écrit  ne  regrette- 
ront point  leur  argent.. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'ami  qui  deCneâe 
voir  l'Italie ,  je  ne  fais  quel  confeil  lui 
donner,  d'autant  plus  que  j'ai  renoncé  à 
toute  correfpondance  en  Allemagne  ,  à 
l'exception  de  celle  de  M.  de  Stofeh.  Il 
He  feroit  pas  raifonnable  non  plus  d'en 
charger  un  autre,  parce  qu'il  eft  inutils 
de  jetter  un  fimple  coup- d'œil  fur  Rome  j. 
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car  c'eft  ainfi  que  j'appelle  le  féjour  d'un 
mois  dans  c^rte  ville.  On  peut  voir  tous 
les  autres  pays  &s'yamufer,  mais  celui- 
ci  veut  être  étudié.  Je  me  fuis  trouvé 
moi-même  plufiturs  années  avant  mon 
voyage  dans  les  mêmes  circonftances ,  juf- 
qu'à  ce  que  j'ai  enfin  abandonné  mon 
fort  à  la  fortune.  Après  pi ulieurs  difficul- 
tés vaincues  ,  je  fuis  enfin  parvenu ,  en 
quittant  la  bibliothèque  du  Vatican,  à 
jouir  de  la  liberté  après  laquelle  j'avois 
toujours  foupiré  ,  &  à  goûter  un  bonheur 
que  je  ne  faurois  trouver  dans  aucun  au- 
tre lieu  du  monde:  de  forte  que  je  n'en* 
vie  le  fort  de  qui  que  ce  foit.  Vous  pou- 
vez bien  concevoir  d'ailleurs,  mon  ami, 
que  je  ne  puis  contribuer  en  rien  à  l'ac- 
compUlfement  de  ce  fouhait.  Si  cependant 
il  veut  venir  &  s'il  penfe  à  m'employer, 
il  doit  fe  rendre  ici  avant  Thiver  prochain  ; 
parce  que  j'ai  arrêté  mon  voyage  pour  le 
commencement  de  Mars. 

On  travaille  à  une  tradudion  angîoife 
de  mon  Hijhire  de  Part  ^  pour  laquelle  je 
change  entièrement  plufieurs  chapitres. 
Je  fuis. 
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LETTRE    VIL 
Au  même, 

Rome  y  le  8  Aola  17^7. 

J'ai  fait  la  lecture  de  votre  agréable 
lettre  en  buvant  un  verre  de  vin  de  Syra- 
cufe  que  le  baron  de  Riedefel  m'a  envoyé 
à  fon  retour  de  Sicile,  dont  je  ferai  im- 
primer le  voyage  à  Zurich. 

Je  vous  fouhaite  beaucoup  de  bonheur 
^vec  votre  nouveau  bâtiment  quej'efpere 
de  trouver  achevé  ;  parce  que  mon  étoile , 
à  laquelle  je  ne  puis  rélifter,  me  conduira 
peut-être  dans  la  Grèce  avec  cet  ami.  Je 
me  repréfente  plus  le  mauvais  que  le  bon 
côté  de  ce  voyagea  cependant  le  malin 
efprit  met  toujours  le  plus  grand  poids 
dans  le  mauvais  balîîn  de  la  balance  :  cela 
fera  décidé  à  Naples ,  où  je  vais  me  ren- 
dre avec  un  deiîînateur  que  j'ai  pris  à  mes 
gages,  pour  paifer  enfuite  en  Sicile,  où 
je  veux  lui  faire  dcffiner  les  plus  beaux 
vafes  de  terre  cuite  peints,  dont  il  y  en 
a  près  de  fept  cents  à  Catane.  Je  m'en 
retournerai  peu  de  jours  après  ,  pour  y 
laifTer  travailler  pour  moi  ce  deiîînateur. 

Si  je  ne  fais  pas  maintenant  ce  voya- 
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ge ,  je  ne  pourrai  jamais  le  faire.  En 
attendant  je  travaille,  fans  quitter  unfeul 
moment  ma  belle  chambre ,  à  une  nou- 
velle édition  de  mon  Hijloire  de  Part  en 
deux  volumes  in-^". ,  ornée  de  nouvelles 
planches ,  que  je  ferai  imprimer  à  mes 
propres  frais,  (î  quelqu'un  veut  m'aider 
à  cela  en  Allemagne.  On  le  fera  traduire 
enfuite  en  anglois.  Je  n'ai  pas  encore  requ 
moi-même  les  remarques  fur  cet  ouvrage; 
mais  fans  cela  même  il  peut  être  regardé 
comme  tout-à-fait  nouveau. 

Je  dois  enfin  fonger  à  me  remettre  un 
peu  de  ce  long  travail ,  foit  par  un  voyage 
chez  vous  ou  chez  les  Turcs,  afin  que  je 
n'aye  pas  à  regretter  le  tems  qui  me  refte 
encore  à  vivre.  Loin  des  honneurs  &  du 
lucre ,  je  voudrois  terminer  ma  vie  dans 
ce  pèlerinage  y  cependant  je  mourois  à 
regret  C\  je  n'avois  pas  fini  mon  ouvrage 
des  anciens  moiiumens.  Que  le  ciel  en 
iiécideî  Nous  ne  fommes  qu'une  ombre 
du  néant,  dit  Sophocle,  &.  les  longues 
délibérations  font  inutiles  pour  quicon- 
que comme  moi  ell  libre  &  n'a  rien  à 
perdre. 

Mille  complimens  à  l'heureufe  amie, 
ainfi  qu'à  l'ami  hors  de  la  maifon  &  dans 
la  maifon,  de  la  part  de  celui  c[ui  fera 
éternellement. 
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LETTRE    VIIL 

Au  même. 
Rome,  le  i%  Décembre  ly^J* 


D 


AN  s  le  devoir  que  je  veux  rendre 
a  mes  amis  à  la  prochaine  révolution  de 
rannée ,  cit  principalement  compris  celui 
que  je  vous  dois ,  &  qui  confiée  à  vous 
renouveller  les  fentimens  de  plaifir  &  de 
fatisfadion  que  je  trouve  à  cultiver  no- 
tre amitié  ,  à  vous  aflurer  de  fa  confiance 
de  ma  part ,  &  à  faire  des  vœux ,  dont 
le  plus  ardent  eft  celui  de  vous  voir. 

Il  y  a  environ  quinze  jours  que  je  fuis 
de  retour  deNaples,  après  y  avoir  pafTé 
deux  mois ,  pendant  lefquels  j'ai  fait  ma 
paix  avec  tout  le  monde.  J'ai  reçu  de  la 
cour  le  meilleur  accueil  que  je  n'avois  ofé 
m'en  flatter ,  ce  qui  m'a  engagé  à  remet- 
tre mon  voyage  en  Sicile  jufqu'au  prin- 
tems  prochain.  Comme  je  ne  dépendois 
de  perfonne  à  Naples ,  j'ai  eu  tout  le  loifîr 
de  voir  cette  ville  à  mon  gré.  J'y  ai  exa- 
miné ,  obfeivé  8c  deiîîné  beaucoup  de 
chofes  qui  paroîtront  en  fontems;  car  je 
n'ofe  encore  rien  publier  fur  cela,  pour 
m  pas  m'y  fermer  à  l'avenir  tout  accès* 

J'ai 
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J'ai  trouvé  dans  cette  ville  notre  cher 
Riedefel,  qui  m'a  accompagné,  pourainfi 
dire ,  par-tout  5  j'efpere  de  le  voir  ici  pour 
le  carnaval ,  après  quoi  je  me  rendrai  à 
Porto  dMnzio  à  la  mer,  pour  m'y  occu- 
per de  la  traduction  franqoife  de  mon 
Hijloire  de  l'art  ^  que  j'ai  augmentée  de 
moitié  &  beaucoup  corrigée  *  (que  pen- 
fez-vous  de  cela?)  pour  faire  enfuite  im- 
primer ici  cet  ouvrage  à  mes  frais  avec 
de  grandes  planches  nouvelles.  Car  je  ne 
puis  le  faire  paroitre  en  allemand,  à  caufe 
du  privilège  de  Walther.  Comme  je  penfe 
que  le  monde  perdroit  quelque  chofe  fi 
cet  ouvrage  n'étoit  pas  publié,  je  dois  y 
employer  toute  ma  patience. 

Le  roi  de  Prufle  fait  acheter  ici  toutes 
ks  ilatues  qui  font  à  vendre;  on  vient 
à'QW  faire  partir  depuis  peu  vingt- fept, 
&  Cavaceppi  travaille  encore  à  d'autres. 

Mon  cardinal  vient  d'augmenter  ia  ville 
de  bâtimens  &  d'ouvrages  nouveaux  , 
parmi  lefquels  Te  trouve  un  petit  obelifque 
d'environ  vingt-quatre  palmes,  qui  fera 
placé  fous  peu  à  l'endroit  qui  lui  eft  def- 
tiné. 

Je  ne  connois  aucun  des  voyageurs  qui 
retrouvent  adueilement  ici  j  &  j'en  con- 
clus qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  ménce  d'être 
connu  de  moi. 

Toms  IL  I  ^ 
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On  attend  à  tout  moment  Madame 
Mengs  qui  revient  d'Efpagne  avec  cinq 
de  fes  fiUes  &  un  fils.  J'en  ignore  la  caufe  5 
car  il  y  a  deux  ans  que  notre  correfpon- 
daiîce  a  été  de  nouveau  fufpendue. 

P.  S.  L'honnête  Reifllein  vous  fait 
faire  fes  complimeus.  J'envie  la  grande 
vertu  de  cet  homme! 


L  E  T  T  Pv  E    IX. 

Au  même. 
Rome  i  le  II  Janvier  17^3» 


j 


'ai  reçu  votre  lettre,  laquelle  m'a  été 
bien  agréable,  mais  dans  le  moment  que 
je  veux  vous  écrire  ,  je  la  cherche  en  vain 
dans  mes  papiers  ;  ce  que  je  vous  mar- 
que pour  m'excufer  d'avance  en* cas  que 
j'oublie  de  répondre  à  quelqu'article  q^qw- 
tiel. 

Je  vous  remercie  d'abord  fincérement 
du  jugement  d'un  ami  anonime  que  vous 
m'avez  faïc  paiTer  ;  car  ce  ne  peut  être 
qu'un  :ami ,  puifqu'il  accorde  tant  à  l'ami- 
tié >  ce  doit  auiïi  être  un  SuifTe ,  autant 
que  je  puis  en  juger  par  fa  manière  d'écri- 
re. Quoiqu'il  en  foie ,  fes  louanges  font 
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délicates  Se  bien  penfées  ,  foit  qu'elles 
foient  fondées  fur  la  vérité  ou  non.  Si 
vous  connoillez  cet  auteur  pindarique, 
je  vous  prie  de  lui  en  témoigner  ma  re- 
connoiiTance. 

Vous  attendez,  je  crois,  îe  voyage  du 
baron  de  Riedefel  en  Sicile  &  dans  la 
grande  Grèce.  Il  y  a  long-tems  que  je 
1  aurois  fait  partir,  û  M.  Fuefsli,  à  qui 
je  l'ai  propoTé,  avoit  daigné  me  donner 
quelque  réponfe  fur  cela  ,  ce  que  la  chofa 
nririte  bien  ;  d'autant  plus  que  Tauteur 
&  moine  fommes  guidés  par  aucune  vue 
d'intérêt.  Je  ferai  partir  ce  manufcrit  avec 
les  deux  deiîins  pour  vous ,  &  l'on  pourra 
le  faire  remettre  à  M.  Fuefsli. 

Pour  ce  qui  eit  de  mes  Moyiwnenti  ^ 
je  ne  puis  pas  efpérer  d'en  avoir  un  grand 
débit  :  c'ell  un  livre  qui  ne  fe  vendra 
bien  que  dans  dix  ans  d'ici.  En  attendant 
j'en  donnerai  volontiers  le  onzième  exem- 
plaire au  libraire  qui  m'en  fera  vendre  Aixy 
&  le  dixième  pour  neuf. 

Mon  iiijloire  de  Cart^  à  laquelle  j'ai  tra- 
vaillé conftamment  à  Naples ,  &  ici,  ne 
peut  pas  être  imprimée  en  allemand,  parce 
qu'elle  ne  pourroit  pas  paroltre  à  la  foire 
de  Francfort,:  à  cau{e  du  privilège  de 
Waltiier  j  &  cequi  ne  peut  être  produit 
à  cette  foire  ,  ne  doit  pas  s'attendre  à  un 

I  2 
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grand  débit.  D'ailleurs  quand  on  trouve- 
roit  même  chez  vous  quelque  libraire  qui 
voulut  fe  charger  de  cette  entrepnfe  ,  je 
pourrois  tout  au  plus  efpérer  le  falaire 
d'un  copiftc.  Il  faudra  donc ,  autant  que 
je  puis  le  prévoir ,  que  j'en  faiie  l'impref- 
iion  à  mes  frais  &  rifques. 

Mais  il  n'y  a  point  de  ville  où  l'on 
p'ourroit  mieux  en  faire  une  tradudion 
en  francois  qu'à  Berlin  ;  Se  j'attends  ré- 
ponfe  Cl  l'on  y  a  trouvé  un  homme  en 
état  de  fe  charger  de  cette  entreprife  à  mes 
dépens.  Je  pourrois  bien  en  faire  moi- 
même  une  tradudion  libre  ,  ik  j'y  ai  même 
déjà  commencé  ;  mais  malgré  toute  ma 
patience  je  ne  m'en  fens  pas  encore  affez 
pour  cette  efpcce  de  travail. 

Dès  que  j'aurai  reçu  quelque  réponfe 
fur  ce  fujet,  je  ferai  des  préparatifs  pour 
mon  voyage  d'Allemagne,  dont  la  per- 
million  fera  difficile  à  obtenir.  Cette  ré- 
folution  fera  cependant  fufpendue  s'il  eft 
vrai,  comme  on  le  dit  de  nouveau  ,  que 
l'empereur  accompagnera  la  future  reine 
de  Sicile  jufqu'à  Livourne,  &  delà  à  Na- 
ples  par  mer,  &  qu'à  fon  retour  il  doit 
venir  à  Rome.  Si  cela  a  lieu,  contre  mon 
attente,  je  devrois  pafTer  l'hiver  en  Alle- 
magne. Le  tems  nous  apprendra  ce  qui 
en  eit. 
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Je  crois  vous  avoir  mandé  dans  ma  pré- 
cédente que  je  fuis  très-content  du  tra- 
vail de  Franchi.  Je  préfère  la  tête  de  fon 
Apollon  a  celle  que  Cavaceppi  à  faite  lui 
même  pour  le  prince  d'Anhalt.  Vous  pou- 
vez donc ,  mon  ami,  vous  réjouir  d'avance 
de  recevoir  deux  très-beaux  ouvrages. 

Pour  en  revenir  à  mon  voyage  ,  je 
dois  vous  dire  que  je  verrai  mes  amis  en 
SuilTe  en  allant  en  Allemagne,  fi  l'arrivée 
de  l'empereur  m'oblige  à  partir  tard  ;  mais 
fi  je  puis  me  mettre  en  voyage  plutôt, 
ce  plaifir  fera  reculé  jufqu'à  mon  retour 
en  automne.  Il  ed  certain  du  moins  que 
j'ai  réfoiU  de  voir  cette  année  l'Allema- 
gne &  la  Suille. 

De  tous  les  étrangers  qui  fe  trouvent 
à  Rome  ,  je  n'en  connois  Dieu  merci  au- 
cun j  &  les  Allemands  même  ne  deman- 
dent pas  à  me  voir. 

Je  fuis ,  &c. 


LETTRE    X. 

Au  même. 
Rouie  5  le  2  Mars  17^3 g. 

J'ai  lailTé  paiTer  un  jour  de  pofte  avant 
de  répondre  à  vocre   chère  lettre    du  29 
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Janvier  ,  parce  que  j'ai  été  fort  tourmenté 
de  vertiges  que  j'ai  depuis  deux  ans,  & 
qui  m'avertiiiencde  fonger  à  l'autre  monde 
&  à  ne  point  faire  de  grandes  entreprifes. 
cela  m'engage  auiH  à  moins  fatiguer  mes 
yeux  qu'autrefois. 

Pour  ce  qui  regarde  d'abord  mon  voya- 
ge 5  il  fera  reculé  jufqu'à  l'année  prochai- 
ne ,  à  caufe  de  l'arrivée  du  grand  duc  8c 
de  la  grande  ducliefle  ,  qui  comme  on 
l'aiTure,  doivent  venir  ici  incognito  dans 
la  compagnie  de  l'empereur  :  ce  qui  doit 
avoir  lieu  pour  la  fin  du  mois  de  Mai  -, 
&  quand  le  féjour  de  cette  illuftre  com- 
pagnie ici  ne  feroit  que  de  quinze  jours, 
mon  voyage  le  trouveroit  abiolument  re- 
culé par-là.  Cela  feroit  auiii  un  grand 
chagrin  pour  le  cardinal. 

Je  vous  remercie  beaucoup  de  la  peine 
que  vous  avez  prife  pour  la  tradudion 
de  ma  nouvelle  Htjioire  de  l'art  ^  &  pour 
Ton  impreffion  -,  je  prévois  néanmoins 
beaucoup  de  difficultés  dans  cette  ercre- 
prife.  Car  il  faut  d'abord  que  je  tranfcrive 
entièrement  cet  ouvrage  ,  ce  que  j'ai  déjà 
commencé  :  qui  ell-ce  qui  me  payera  cette 
peine  ?  De  plus  il  me  paroît  abfolument 
uécelfaire  que  cette  édition  fe  faife  fous 
mes  yeux,  parce  qu'il  y  a  des  chofes  que 
d'autres  ne  peuvent  pas  lavoir  3  mais  fur- 
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tout  à  caufe  des  preuves  &  des  citations 
grecques  ;  car  dans  ce  nouvel  ouvrage  , 
j'ai  éclairci  &  rétabli  plus  de  cent  auteurs 
anciens  i  enfin  je  trouverois  mon  proht 
réduit  au  fimple  falaire  de  Copifte  ;  carie 
plus  haut  prix  que  le  libraire  voudroic 
fans  doute  m'en  donner,  feroic  de  trois 
féquins  la  feuille  imprimée  ,  (Jne  Walther 
m'en  a  payé.  De  plus,  la  table  des  ma» 
tieres  demande  que  je  prélide  moi-même 
à  l'édition.  J'efpere  trouver  un  traducteur 
à  Berlin  ;  mais  pour  me  mettre  en  garde 
contre  toute  furpriie  ,  je  ferai  partir  mon 
manufcrit  fins  aucune  recemioilTance  : 
Dieu  feul  peut  me  garantir  d'être  dupe  en 
ceci. 

Qjiant  à  l'allégorie  des  funérailles,  on 
pourroit  placer  à  côté  des  faifceaux  une 
corne  d'abondance  ;  je  ne  voudrois  pas 
les  mettre  fur  la  balance  ,  à  caufe  que 
cela  ne  fe  trouve  pas  aind  fur  les  anciens 
monumens  qui  repréfentent  l'un  &  l'autre 
féparément.  Au  relie  les  faifceaux  ne  font 
jamais  liés  enlemble  par  des  branches  de 
laurier,  mais  dans  quelques-uns  un  feul 
rameau  en  fort  par  le  haut,  ainli  qu'on 
le  voit  à  la  page  2^4  des  Monument L 
Comme  dans  plufieurs  faifceaux  les  haches 
fe  trouvent  lans  fourei^u,  ainii  qu'on  les 
portoit  hors  de  Rome  &  à  la  guerre  j   'ù. 

1  + 
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comme  les  Grecs ,  de  même  que  les  Ro- 
mains ,  couvroient  d'une  enveloppe  de 
cuir  leurs  cafques  &  leurs  boucliers ,  on 
peut  repréfenter  de  même  les  haches  pour 
défigner  la  douceur  dans  les  punitions  ; 
d'autant  plus  que  c'cft  un  tombeau  pour 
des  citoyens  libres ,  où  lesfaifceaux  doi- 
vent être  fans  hache  ,  ainfî  qu'on  les  por- 
toit  dans  Rome  même. 

J'ai  fait  partir  avec  les  deux  deffins 
pour  vous ,  le  manufcrit  de  la  propre 
main  de  M.  de  Riedefel.  Comme  je  n'ai 
pas  eu  le  tems  de  parcourir  Si  de  corriger 
tout  cet  ouvrage,  ainfi  que  je  Pavois  com- 
mencé parles  premières  feuilles,  je  laiffe 
ce  foin  à  l'éditeur  même  ou  à  quelque 
plume  qui  en  foit  capable  ;  ce  que  l'auteur , 
ainfi  que  moi  ,  abandonnons  au  choix 
d'un  homme  d'efprit. 

Cependant  le  titre  doit  refter  tel  que  je 
l'ai  donné ,  fans  y  rien  changer.  Si  l'on 
veut  y  joindre  une  préface,  on  pourra  y 
expofer  la  reconnoiflPance  que  nous  devons 
à  l'auteur  ,  mais  fans  ie  nommer.  Il  eft 
prêt  à  s'embarquer  à  la  première  occafion 
pour  Smirne.  Le  format  en  doit  être 
in-  o&avo» 

M.  FuefsH  doit  toujours  avoir  la  pré- 
férence de  l'imprimer ,  fi  cela  lui  convient , 
comme  je  l'ai  appris  par   des  perfonnes 
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tierces  ;  finon  ,  nous  laiiTons  le  manufcrit 
à  votre  diipofition.  Je  ne  demande  pour 
moi  que  quelques  exemplaires  ,  don  j'en 
ferai  parvenir  à  l'auteur  qui  ell  au  Levant. 
Nous  n'exigeons  rien  d'autre  du  libraire, 
linon  qu'il  en  FaiTe  palFer  fous  une  même 
enveloppe  deux  exemplaires  francs  de 
port  jufqu'à  Leipfig  ;  l'un  pour  le  prince 
d'Ànhalt-DciTau  ,  l'autre  pour  M.  i^Iuzell- 
Scofch  à  Berlin. 

La  foufcription  de  l'ouvrage  de  M.  Ha- 
milton  ell:  de  ieize  uyicie  de  Naples  ;  Vuncicî 
eii  de  trente-deux  carlins.  Le  premier  vo- 
lume a  paru  ;  le  fécond  fera  publié  au 
commencement  de  Mai ,  &  les  planches  des 
quatres  volumes  font  toutes  finies  j  ce  dont 
je  iuis  témoin  oculaire.  Saluez  &  embrafl 
fez  de  ma  part  l'ellimable  amie,  ainuque 
Fami.  Je  fuis  de  cœur,  d'eiprit  &d'ame. 

LETTRE    XL 
Au  même. 
Rome  i  k  10  Mars  175g, 


D 


EUX  mots  que  j'ai  feulement  le 
tems  de  vous  écrire  aujourd'hui,  vous 
tiendront  lieu  ,  j'efpere ,  d'une  longue  let- 
tre 5  car  je  vous    annonce   mon  départ 
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pour  rAlIemagne,  qui  eft  fixé  au  g  Avril 
prochain  ,  dans  la  compagnie  de  M.  Ca- 
vaceppi  ;  je  compte  par  conféquent  me 
trouver  chez  vous  au  plus  tard  en  automne 
dans  toute  la  joie  de  mon  cœur.  Mandez 
cette  nouvelle  à  nos  amiis  communs  à 
Zurich.  Je  vous  recommande  le  voyage 
de  mon  ami  en  Sicile  &  dans  la  grande 
Grèce ,  comm.e  mon  propre  ouvrage.  Je 
n'attends  donc  de  vos  nouvelles  qu'à  Ber. 
Un  ,  où  je  ne  ferai  qu'à  la  fin  de  Juin  au 
plutôt ,  car  je  trouverai  mon  cher  Stofdi 
à  Delfau  ,  pour  partir  avec  lui  pour  Bruhi- 
wic  &  pour  Hanovre  ,  &  delà  je  me  ren- 
drai à  Berlin ,  où  je  difpoferai  de  la  tra- 
dudion  de  mon  Hijhire  de  l'art.  En  at- 
tendant le  plailir  de  vous  revoir  dans  la 
chère  patrie,  je  demeure  ,  après  avoir  ia- 
lué  l'amie  &  l'ami,  jufqu'àla  mort. 

A     M.     LE     DUC 

DE    LA    ROCFiEFOUCAULD. 

Rome  y  le  27  Avril  176';'» 
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E  commence  à  refpirer,  Monfieur  le 
duc,  Si  je  profite  du  premier  moment  de 
loiGr  dont  je  puis  difpofer  pour  reprendre 
notre  correfpondance  épiltolaire  fur  les 
antiquités. 
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On  vient  de  découvrir  dans  une  ville, 
fituée  derrière  le  Monte  Tejîatxio  ,  une 
chatnbre  de  quinze  palmes  de  longueur  , 
dont  !e  pavé  etl  d'une  niolaïque  toit  he!le  : 
mais  malheureufement  cette  mofaïqu.^  a 
été  réparée  groinéremenc  avec  des  nor- 
ceaiix  do  marbre  blanc  Fort  irrégulî.re. 
ment  airemblcs.  C'ed  vifibîement  l'oîi- 
vrage  des  bas  l'^ecles.  Pour  parvenir  à 
cette  chambre ,  il  a  Fallu  percer  &  déblaier 
une  épaiiTi'ur  de  dix  palmes  de  débris  de 
tuiles  &  de  pots  cailés,  dont  vous  favez 
que  le  Monts  Tejiaccio  d\  compoTé.  Tous 
ces  détails  me  paroiiiTent  précieux,  non 
feulement  en  ce  qu'ils  peuvent  fervir  à 
appuyer  ie  fentiment  de  ceux  qui  fur  u\\ 
médaillon  d\A  drien ,  trouvé  îe  llecie  paffô 
en  crcuianc  une  cave  fous  ce  moj-.t^  ont 
jugé  qu'il  n'a  été  formé  que  du  tems  des. 
empereurs  du  troifieme  fieclej  mais  en« 
core  en  ce  qu'ils  peuvent  autori'ér  è  fou- 
tenir  que  ce  mont  elfc  d'une  date  bien  pofl 
térieure,  puifqu'il  recouvre  des  habit?-- 
tionsnob'es,  &  des  habitations  réparées 
fi  groiîiérement ,  que  cela  porte  bion  l'em- 
preinte des  fiecles  des  derniers  empereur?. 

Voici  une  nouvelle  découverte  que  je? 
crois  très-intérelfante.  En  démoHlfHutrap- 
tomne  paifé  l'enceinte  d'une  villa  hors  îa 
porte  Latine  ,  on  trouva  qu'elle  étoit  for* 
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mée  par  un  amas  confidérabîe  de  fort 
beaux  bas  reliefs  en  terres  cuites, entre  leC 
quels  je  diftinguai  trois  impreflions  fem- 
blables  qui  repréfentoientArgus  travaillant 
à  la  conftrudion  du  navire  desArgonautes, 
&  Minerve  aiîîfe  déployant  les  voiles  & 
les  attachant  aux  antennes  avec  le  fecours 
de  Typhis ,  pilote  de  ce  navire.  J'ai  fuit 
graver  ce  monument  fur  le  frontifpice 
du  premier  volume  de  mon  ouvrage.  Le 
cardinal  Alexandre  Albani  a  fait  Tacqui- 
iîtion  de  ce  morceau  précieux.  Vous  con- 
noilfez ,  Monfieur  le  duc  >  mon  refpec- 
tu  eux  attachement. 


A  M.   DESMAREST. 

LETTRE      L 

Rotne  y  le  \^  Juillet  jy6(D. 
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E  P  u  1  s  votre  départ  de  Rome,  très- 
cher  ami ,  je  tâche  de  me  confoler  de  vo- 
tre abfence  en  penfant  aux  projets  de 
voyage  que  nous  formions  enfemble  dans 
nos  momens  de  loifir.  Un  Angîois  que 
vous  avez  connu  ici ,  nommé  Villebrain , 
a  fait  le  voyage  de  la  Sicile,  accompagné 
d'un  habile  architede  Ecoiîbis  ,  M.  Byres» 
Ces  deux  voyageurs,  n'ont  eu  en  vue  que 
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les  antiquités  qu'ils  ont  recherchées  avec 
foin  à  Corneto  dans  le  pays  des  anciens 
Tarquiniens  :  ils  ont  pénétré  dans  Tinté- 
rieur  du  pays  pour  rechercher  les  veftiges 
de  l'ancienne  Enna  ,  mais  ils  n'ont  trouvé 
qu'une  tour  quarrée  bâtie  par  les  Sarra- 
iins. 

Je  n'ai  pas  perdu  de  vue  votre  belle 
dillinftion  des  deux  efpeces  de  bafalte, 
avec  les  caracleres  précis  que  vous  m'avez 
fi  bien  expliqués  pendant  votre  féjour  ici. 
J'ai  eu  occalion  de  fuivre  tous  les  échan- 
tillons que  nous  en  avons  dans  les  belles 
collec1;ions  de  Rome,  avec  un  prince  qui 
voyage  en  Italie  avec  fon  Mentor.  Celui- 
ci  fur-tout  y  a  donné  tous  fes  foins,  &  je 
ne  doute  pas  que  l'application  qu'il  fera 
de  vos  principes  ne  continue  à  le  fatis- 
faire.  Lorfque  je  lui  montrai  les  deux 
urnes  du  collcge  Clémentin  ,  où  vous 
m'aviez  fait  voir  bien  en  détail  les  carac- 
tères de  votre  diftindion  des  deux-  efpeces 
de  bafalte  ,  il  faiiit  ces  cr.radleres  avec  une 
facilité  extrême. 

Plus  je  réfléchis  fur  l'ufpge  que  vous 
avez  fait  de  Norden  pour  démontrer  que 
le  paifage  de  Scrabon  n'a  pour  objet  que 
des  m'^numens  antiques  &  des  tombeaux  , 
&,  non  des  carrières  de  bafalte  ,  comme 
i'avoit  cru  fauiTeme»t  Agricola ,  plus  je 
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trouve  que  vous  avez  fait  une  heureufe 
découverte  en  antiquité.  Lifez  Pococke, 
il  ne  vous  dit  rien  à  ce  fujet  j  &  vérita- 
blement tous  les  voyageurs  répètent  ce 
que  d'autres  ont  dit ,  mais  les  difficultés  » 
mais  les  points  irnportans ,  indécis,  ils 
les   laiiîent  &  piiTcnt  par-delfijs. 

A  propos  d'Agricola  vous  aviez  raifoa 
de  me  dire  qu'il  entendoit  bien  la  miné- 
ralogie de  fon  tems  j  mais  que  comme 
commentateur  de  Pîine ,  c'eil  un  écrivain 
ami  des  hypothefes  fur  lequel  on  ne  peut 
guère  compter:  téinoiii  de  tout  ce  qu'il 
a  dit  &  imaginé  fur  le  bafalte  des  an- 
ciens (i). 

Je  reviens  maintenant  à  notre  recher- 
che fur  le  porphyre.  J'ai  enfin  retrouve 
le  palîage  d'Ariftote  dont  je  vous  parîois, 
où  ce  rhéteur  fait  mention  des  carrières 
de  cette  pierre  qui  fe  trouvent  dans  l'Ara- 
bie, &  je  vous  en  envoyé  la  citation  pré- 
ci  fe:  Onh^,  -'^Df^'  Tome  II L  opp.  page 
fg?-  Edit.  Faut.  Steph.  l^ous  verrez  par 
ce  paifage  que  cela  n'empêche  pas  qu'on 


(  I  )  Voyez  le  mémoire  de  M.  Defmaren:  fur 
le  Bafalre,  troifieme  partie,  dans  les  mémoi- 
Ecs  de  rac;idvjn']ie  royale  des  fcienccs,  pous 
Tannée  1773,  p.ige  599. 


DE    M.     W  I  N  C  K  E  L  M  A  N  N.    207 

n'en  ait  trouvé  auln  en  Egypte,  comme 
vous  penchiez  à  le  croire. 

J'ai  mis  à  part  pour  vous  un  très-bel 
échantiuon  de  porphire  que  je  vous  en- 
verrai à  la  première  occalion.  Je  fuis  de 
ca?ur  &  d'à  me  ^  mon  bon  ami ,  tout  à 
vous, 

P.  S.  Le  cardinal  Alexandre  Albanidoit 
recommencer  rat^tomne  prochain  à  faire 
fouiller  dans  fisle  Farnefine  prés  de  h. 
Scorta.  C'eil  là  qu'il  a  trouvé  ces  antiqui- 
tés dont  vous  failîea  tant  de  cas  <^  avec 
grande  raifon.  Vous  vous  fouvenez  de 
ces  ruTemblages  de  petits  tubes  de  verre 
qui  compofoient  des  pavés  de  plufieurs 
chambres  au>lieu  demofàïque.  On  a  né- 
toyé  toutes  ces  pièces  avec  foin,  &  Ton 
dillinçue  très  bien  les  petits  tubes  creux 
intérieurement  &  de  dili'érens  diamètres 
avec  une  loupe.  Un  de  ces  aifemblages 
forme  un  paon  avec  des  couleurs  îi  artif- 
tement  nuées  ,  que  jamais  la  mofaïque  or- 
dinaire ne  pourra  atteindre  à  cette  pré- 
cifion.  Le  cardinal  Alexandre  Albani  a 
formé  le  projet  de  faire  exécuter  un  tra- 
vail de  mofaïque  femblable  à  ces  pièces 
antiques  ,  Se  d'après  i'idée  qu'il  en  a  prife 
en  les  étudiant  avec  foin.  Le  fujet  du  pre- 
mier eifai  feront  les  déelfes  des  faifjns  ou 
des  heures  que  vous  avez  vues  dans  la 
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villa  Borghefe.  Au  moyen  des  préparatifs 
que  fait  le  cardinal,  je  ne  doute  pas  qu'il 
ine  parvienne  à  imiter  ce  travail  antique. 

LETTRE     IL 

Au  même. 
Rome,  le  f  Septembre  iy6G» 

J  E  m'occupe  toujours  des  arrangemens 
qui  décideront  mon  voyage  à  Paris.  Je  le 
fouhaice  p;  r  pludeurs  motifs,  &  fur-tout 
par  le  defir  que  j'aide  revoir  votre  aima- 
ble duc  (0  &  fon  compagnon  de  voyage  : 
mais  je  fuis  encore  retenu  par  rimprefiion 
de  mon  ouvrage  fur  les  Momimenîi  hiediti. 
Sans  cet  embarras  j'aurois  accompagné  un 
de  mes  amis  dans  fon  voyage  de  la  Sicile 
&  de  la  grande  Grèce  :  cet  ami  éclairé  eft 
M.  le  baron  de  Riedefel  dont  je  relis  ici 
l'ouvrage,  que  je  me  propofe  de  donner 
au  public.  Je  voudrois  bien  que  le  voyage 
d'Egypte  qu'il  médite  de  faire  aufFi  put 
fe  réalifer  iur  le  plan  que  nous  failions  en- 
femble  y  mais  il  faudroit  qu'un  grand  roi , 
comme  le  roi  de  France  ,  n'épargnât  p^s 

(i)  M.  le  duc  de  la  Rochefoucault. 
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les  frais  &  la  protedion  qu'il  peut  procu* 
rer  aux  favnns  qui  ie  chnrgeroient  de  re- 
voir ce  pays.  Car  Pococke  &  le  fuperiiciel 
capicaine  Norden  peuvent  bien  amufer 
des  lecleurs  oiliFs,  mais  ne  latisfont  fur 
aucun  point  les  fivans.  Il  feroit  néceifai- 
re ,  comme  nous  le  difons ,  de  faire  voya- 
ger enfemble  des  antiquaires  &  des  natu- 
ra'illesavec  un  ou  deux  defîinateurs.  Ua 
feul  homme  ne  peut  pas  remplir  cette  tâ- 
che. Je  voudrois  même  deux  favans  dans 
chaque  genre  de  connoiitances.  Sans  cela 
tout  ce  qu'on  dira  de  ce  pays  II  intéreilant 
ne  portera  que  fur  des  bafes  fragiles  ou 
mal  aifurées.  Comme  la  chronologie  , 
comme  l'antiquité ,  comme  les  arts  gagne- 
roient  à  un  pareil  voyage  j  fans  compter 
le  platiir  de  ceux  qui  feroient  ces  reclier- 
ches  en  tout  genre.  J'infifte  encore  fur  un 
point  important  :  je  voudrois  que  tous  les 
voyageurs  fe  préparaifent  à  ce  beau  tra- 
vail par  un  léjour  au  moins  d'un  an  à 
Rome.  Cette  étude  préliminaire  me  puroît 
néceïTaire  pour  être  plus  proche  des  gran- 
des chofes  ,  qu'on  verroit  en  foule  dans 
l'Egypte  quelque  part  qu'on  portât  fes 
pas.  Vous  vous  fouvenez  que  vous  me 
difiez  fouvent  que  la  première  impreffion 
des  objets  produifoit  fur  nous  un  fenti- 
ment  dont  il  falioit  fe  débarrafler  pour  les 
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bien  voir  ,  c'étoit  Tatlmiration  qui  efi:  tou- 
jours un  peu  Totte.  Les  voyageurs  prépa- 
rés par  des  objets  analogues  entrent  tout 
de  fuite  en  difculTion  ,  &  îesTefuitats  de 
leur  examen  en  font  toujours  plus  juftes 
&  plus  aiTurés.  Ah  î  quand  eft-ce  que 
pourra  fe  réalifer  ce  beau  projet? 

En  attendant  je  vais  vous  parler  d'une 
de  ces  pierres  venues  d'Egypte  qu'on  ap- 
pelle Breccia  cVEgitto  ,  &  dont  la  décou- 
verte chez  M.  Cavaceppi  vous  fit  tant  de 
plaiHr,  parce  que  vous  trouviez  tous  les 
cailloux  roulés  du  Nil  rairemblés  dans  ces 
efpeces  de  poudings.  Le  cardinal  Alexan- 
dre Albani  qui  ainioit  tant  à  vous  enten- 
dre parler  de  cette  brèche,  a  eu  le  plus 
grand  plaifir  d'en  trouver  ces  jours  der- 
niers un  afTortiment  entier  compofé  d'une 
ftatue,  de  deux  colonnes  &  d'une  conque 
ou  taile  de  ^\\x  palmes.  La  ftatue  efl;  aiîife 
&  d'une  proportion  plus  grande  que  na- 
ture. Elle  repréfente  un  roi  prifonnier; 
la  tète  ,  les  mains  &  les  pieds,  qui  étoient 
nuds  &  de  marbre  blanc  ,  manquent  à  la 
ftatue  ,  mais  ils  feront  bientôt  reftitués. 
Le  cardinal  fait  conRruire  dans  fon  Mu- 
feuni  unecham.bre  qu'il  deftine  à  recevoir 
ces  monumens  lorfqu'ils  feront  bien  reC. 
taures.  Je  me  fuis  occupé  fort  fouvent  à 
voir  travailler  cette  pierre  à  laquelle  on 
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donne  un  beau  poli.  Comme  elle  furpafîe 
en  djrcté  le  porphyre  même,  on  la  tra- 
vaille  d'une  manière  particulière,  dont  je 
parlerai  dans  la  féconde  édition  de  mou 
Hijloire  de  favi,  La  flatue  eil  peut-être 
Tunique  au  monde,  on  la  trouva  derniè- 
rement dans  un  coin  de  la  villa  Medicis, 
&  l'on  nin  a  voit  fait  jufqu'ici  aucun  cas , 
non  plus  que  delà  matière.  Il  n'y  aper- 
fonne  ,  excepté  le  cardinal,  qui  veuille 
faire  la  grande  dépenfe  qu'exige  le  poli  de 
la  pierre.  Il  a  fallu  tout  Fenthouiiafme 
que  vous  aviez  infpiré  au  cardinal  fur 
cette  matière  ,  pour  le  foutenir  contre  les 
obdacles  qu'il  rencontre  :  c'eft  ainfi  que 
par  de  petits  monumens  égyptiens  nous 
nous  confolerons  peuc-êire  de  ne  pas  voir 
l'Egypte, 


LETTRE     III. 

Au  même. 
Rome  i  le  3  Novembre  ij66. 

J'ai  requ  ,  mon  cher  ami ,  votre  der- 
nière lettre  ,  par  laquelle  vous  prétendez 
me  réconcilier  avec  le  capitaine  N&rden  ; 
non  pas  avec  les  defcripcions  ,  mais  avec 
les  vues  des  cô:es  du  Nil  qu'il  nous  a  con- 
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confervécs  :  je  commence  à  croire ,  comme 
vous,  qu'il  y  a  plus  à  profiter  pour  un 
naturaîifle  en  examinant  ces  vues  qu'en 
îifant  les  légères  cîefcriptions  qu'il  y  a  join- 
tes. Ce  que  vous  m'apprenez  m'explique 
bien  pourquoi  les  vues  font  infiniment 
préférables  aux  defcriptions.  Vous  avez 
raifon  de  regretter  l'ouvrage  du  Jéfuite 
(i) ,  dont  ces  vues  faifoient  partie,  La 
iociété  a  toujours  perfécuté  les  gens  de 
mérite  qui  fe  trouvoient  dans  fon  corps , 
comme  ceux  qui  ne  lui  appartenoient  pas 
quand  les  uns  &  les  autres  ne  concou- 
toient  point  à  fes  projets  d'ambition. 

J'ai  fuivi  avec  foin  ce  que  vous  me 
dites  des  catarades  du  Nil  ,  toujours 
d'après  les  vues  du  capitaine  Norden  j  & 
je  fuis  parfaitement  de  votre  avis  fur  la 
eaufe  de  ces  cataractes  fi  bien  décrites  par 
Séneque.  Vorre  lettre  ne  fait  qu'augmen- 
ter mes  regrets  au  fujet  de  l'Egypte  ;  mais 
enfin  vous  favez  fuppléer  à  ce  voyage  pro- 
jette, autant  qu'il  eft  poflible  de  le  faire, 
puifque  vous  me  décrivez  la  côte  orien- 
tale du  Nil  à -peu -près  comme  fî  vous 


C  I  )  Le  père  Sicard.  Voyez  ce  qui  eft  dit 
de  l'ouvrage  de  ce  jéfuite  dans  le  journal  des 
.favans  du  mois  de  Mars  de  l'année  1781. 
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eufîiez  fait  le  voyage  de  Sienne  au  Caire. 
M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  m'a  fait 
préfent  de  la  traduction  franqoife  de  l'H/p 
toire  départ.  En  plufîcurs  endroits  le  tra* 
dudeur  a  mal  rendu  mes  idées  ;  mais  je 
vous  avouerai  que  j'ai  peut-être  mêlé  un 
peu  trop  d'amertume  à  mes  critiques  que 
je  crois  juftes.  Seroit-ce  l'eifet  de  la  pré- 
vention que  j'avois  conque ,  je  ne  fais  par 
quels  motifs  contre  la  nation  franqoife  ; 
prévention  que  je  reconnois  maintenant, 
parce  que  vous  &  M.  le  duc  m'avez  dé- 
trompé. Le  feul  Franqois  ,  au  refte ,  qui 
perfonnellement  ait  lieu  de  fe  plaindre  de 
moi,  eilM.  Watelet;  mais  je  tiens  à  mes 
principes ,  en  convenant  avec  vous  que 
M.  Watelet  eft  un  homme  aimable  qui 
cultive  les  arts  avec  toutes  les  difpofitions 
qui  peuvent  donner  une  certaine  autorité 
à  fes  jugemens,  ainfi  qu'aux  Alternes  qu'il 
a  formés  fur  la  beauté.  Je  le  diftinguerai 
de  ces  hommes  légers  fi  communs  parmi 
vous ,  qui  ont  toujours  une  opinion  arrê- 
tée fur  quelque  matière  que  ce  loit ,  fans 
cependant  nous  faire  la  grâce  de  nous  en 
donner  les  motifs.  Si  Paris  eil  compofé 
de  ces  juges ,  je  vous  préviens  que  j'évi- 
terai bien  !a  fociété  de  pareilles  gens. 
Suivant  moi  i)  ne  faut  croire  fur  chaque 
chofe  que  ceux  qui  ont  acquis  une  repu- 


114  Lettres 

tation  méritée.  Î3'après  ces  principes ,  fai- 
tes ma  paix  ,  je  vous  prie ,  avec  M.  Wa- 
telet.  Je  fuis  avec  des  fentimens  finceres 
d'attaciiement  &  d'amitié ,  tout  à  vous. 


LETTRE    IV. 

Au  même. 

Rome  ,le  21  Novembre  i  yC^j, 


V 


o  u  s  n'êtes  pas ,  mon  très  cher  ami , 
de  ceux  qui  regardent  le  commerce  épii- 
tolaire  comme  l'aliment  de  l'amitié;  car 
au  lieu  de  recevoir  une  longue  lettre  de 
vous  5  je  reqois  une  note  fuccinte  de  votre 
part,  que  M.  Melon  m'a  communiquée. 
Il  eft  vrai  que  vous  y  avez  joint  le  defFiii 
d'un  vafe  Se  l'empreinte  d'une  pierre  que 
je  defirois  depuis  très-long-tems ,  &  que 
j'ai  requs  avec  grand  plaiilr.  Parmi  les 
vafes  de  cette  matière  deilinés  à  conferver 
les  cendres,  le  plus  beau  ell:  celui  que 
l'on  voit  au  cabinet  du  palais  Barberin. 
Il  eft  orné  de  beaux  bas -reliefs  formés 
d'un  émail  blanc  dont  le  travail  imite  afiez 
bien  jes  camées.  Ce  vafe  fut  trouvé  dans 
le  grand  farcophage  du  Capitole,  fauffe- 
ment  fuppofé  celui  de  l'empereur  Ale- 
xandre Severe.  La  gravure  eft  des  plus 
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beaux  fiecle  de  Fart,  &  autant  que  j*ai 
pu  diiHnguer  les  perfonnages  qui  y  font 
figurés ,  je  crois  avoir  reconnu  Minerve 
&  la  VicT;oire. 

Vous  m'avez  demandé  un  extrait  des 
lettres  de  M.  Montagu  qui  peuvent  avoir 
quelque  rapport  à  l'Egypte  ,  fur-tout  au 
porphyre.  Je  ferai  plus,  je  vous  enverrai 
les  originaux  des  lettres  que  je  pourrai 
retrouver,  &  vous  pourrez  en  faire  tel 
lifige  que  vous  voudrez. 

Je  vous  prie  de  me  réconcilier  avec 
M.  Watelet.  Je  fuis  véritablement  taché 
de  l'avoir  oifenfé.  Je  vais  retrancher  de 
la  nouvelle  édition  de  VHifioire  de  hxrt 
chez  les  anciens  les  critiques  juftes,  mais 
ameres  que  j'ai  faites  de  fon  ouvrage. 
Vous  m'étonnez  quand  vous  me  dites  que 
fon  fvltème  a  paru  ingénieux ,  &  qu'il  a 
eu  même  l'approbation  de  quelques-uns 
des  meilleurs  artiftes.  Il  faudroic  enten- 
dre M.  Mengs  à  ce  fujet  ;  il  me  femble 
qu'il  vous  en  prouveroit  aifément  le  foi- 
ble.  Lorqu'il  elt  queftion  de  rendre  compte 
des  imprelTions  que  produit  l'art  fur  les 
hommes,  il  faut  non-ieulement  avoir  étu- 
dié la  nature ,  mais  encore  être  en  état  de 
manier  les  reffources  de  l'art ,  de  manière 
à  produire  telle  ou  telle  iinpreiîion  fui- 
vant  qu'on  varie  ces  moyens.  Or ,  rap- 
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peliez  à  ce  principe  vos  artiftes,  qu'ils 
en  faflènt  l'eiTai ,  &  qu'ils  me  difent  alors 
ce  qu'ils  penfent  des  explications  ingé- 
iiieiifes  de  M.  Watelet,  Je  ne  connoiiTois 
pas  les  articles  de  l'Encyclopédie  que  vous 
mettez  fur  la  même  ligne  q[ue  les  notes  du 
poëme. 

Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE 
DE  MYLORD  MONTAGU, 
A  M.  L'ABBÉ  WLNCKELMANxV. 
Pi/fj  le  9   lévrier  \']G6. 

3  E  reqois  toutes  vos  lettres  avec  un  plai- 
iir  infini ,  mon  cher  abbé ,  &  fur  -  tout 
lorfqu'il  y  eit  queltion  de  difcu liions  fur 
les  antiquités.  Aujourd'hui  vous  me  par- 
lez d'objets  très-intérelfansj  &  quoique 
je  fois  peu  en  état  de  répondre  à  toutes 
vos  queftions  ,  je|  vous  entretiendrai  , 
comme  vous  iedefirez,  i°.  des  lieux  où 
fe  trtmve  le  porphyre  ;  2°.  des  monumens 
de  porphyre  qu'on  rencontre  dans  les  rui- 
nes de  l'Egypte. 

.    Je  n'ai  vu  aucun  maffifni  aucune  car- 
rière 
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riere  de  porphyre  dans  tout  le  trajet  du 
Caire  au  mont  Sinaï  ;  tout  eft  granit  de 
diverfes  couleurs  j  mais  le  plus  commun 
eit  celui  de  couleur  rofacée.  Au-delà  du 
mont  Suiaï  proprement  dit,  qui  eft  aulîî 
de  granit ,  (i  a  environ  une  heure  de  mar- 
che ,  on  trouve  le  mont  Sainte-Catheri- 
ne :  c'eft  là  que  commencent  les  mafTifs 
de  porphyre.  D'abord  on  rencontre  à  la 
bafe  de  ladite  montagne  une  pierre  qui  n'a 
point  de  caraclere  précis  ;  mais  après  trois 
quarts  d'heure  de  marche,  c'eft-à  dire, 
au  quart  environ  de  touce  la  hauteur  de 
cette  montagne ,  on  découvre  de  grands 
rochers  de  porphyre.  Ce  n'eft  pas  certai- 
nement un  porphyre  de  la  première  qua- 
lité :  les  granules  font  d'un  blanc  fort  terne 
&  très- peu  adhérentes  au  fond  qui  s'égrai- 
ne  aiiéz  facilement.  AulIi  voie-  on  fur  ce 
fond  beaucoup  de  trous  qui  font  les  vui- 
des  des  granules  qui  manquent.  Et  la  cou- 
leur rouge  du  fond  eft  fort  pâle  &  fans 
aucun  éclat:  on  voit,  outre  cela  ,  fur  ce 
fond  beaucoup  d'arborifations  à  peu-près 
comme  fur  les  agathes  i  mais  on  n'en  trou- 
ve plus  quand  on  eft  parvenu  à  la  moitié 
de  la  hauteur  du  mont  Sainte- Catherine. 
Les  granules  font  plus  régulières ,  plus 
compares  &  plus  blanches  ,  &  le  fond 
plus  ferme  &  plus  fohde.  Mais  nulle  part 
TQme  IL  K 
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je  n'ai  rencontré  des  rochers  d'un  beau 
porphyre  ,  tant  pour  le  ton  de  couleur  du 
fond  que  pour  la  régularité  &  la  blancheur 
des  taches  ou  granules.  Je  préiume  ce- 
pendant que  fi  l'on  creuibit  dans  l'inté- 
neur  de  la  montagne,  on  pouiroit  eu 
extraire  de  beaux  morceaux.  Au  reile^quel- 
que  recherche  que  j'aie  faite  pour  décou- 
vrir d'anciennes  carrières,  il  ne  m'a  pas 
été  poifible  de  retrouver  des  velliges  d'au- 
cune fouille.  Ainlî,  en  mème-tems  que  je 
vous  indique  une  maife  énorme  de  por- 
phyre ,  je  ne  puis  vous  l'indiquer  comme 
celle  d'où  les  anciens  ont  tiré  les  diltérens 
morceaux  qu'ils  ont  employés  dans  leurs 
édi&ces  ou  dans  les  ornemens  de  ces  édi- 
fices. 

Le  porphyre  eft  rare  en  Egypte  comme 
vous  le  dites  fort  bien  -,  aiîifi  je  penfe 
comme  vous,  que  le  porphyre  eil  une 
pierre  étrangère  a  l'Egypte ,  &  qu'elle  a  été 
tirée  de  loin  par  les  Egyptiens.  EtFecti- 
vement  parmi  les  ruines  des  anciennes  vil- 
ks  j'en  ai  rencontré  rarement  des  frag- 
niens.  La  pierre  la  plus  commune  qu'on 
trouve  parmi  ces  ruines  ou  dans  les  conf- 
truclions  adluelles  eft  le  granit ,  &  fur- 
tout  le  granit  rofacé  ou  bien  le  rougeâtre. 
Il  eft  vrai,  comme  vous  i'obfervez  fort 
bien  d'après  la  remarque  de  M.  Defraa- 
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reft,  qu'il  y  a  beaucoup  de  granits  au 
milieu  defquels  on  trouve  des  taches  de 
porphyre;  &  je  me  rappelle  bien  d'avoir 
obCervé  fur  certains  granits  égyptiens  pré- 
cisément ce  que  M.  Defmaretl  vous  a  fait 
voir  fur  ces  grandes  urnes  de  la  villa  Me- 
dicis  :  ce  qui  me  fait  préfumer  qu'il  pour- 
roity  avoir  quelques  veines  de  porphyre 
au  milieu  des  maiîes  de  granit  de  la  Thé- 
baide;  &  la  petite  étendue  de  ces  veines 
pourroit  expliquer  pourquoi  il  fe  trouve 
fi  peu  de  monumens  égyptiens  qui  foient 
de  porphyre. 

Ce  qui  me  donne  lieu  de  foupqonner 
d'ailleurs  que  ces  veines  ou  filons  de  por- 
phyre pourroient  fe  trouver  parmi  les 
granits  rouges  ou  gris  de  laThébaïde, 
c'ell  que  d'efppceen  efpace  les  mafliPs  font 
féparés  par  de  feniblab'es  filons  ou  bandes 
de  pierres,  ou  blanches  comme  du  lait, 
ou  noires  comme  du  jais.  Les  noires  ont 
fourni  certainement  les  bafa!tes  noirs  que 
je  regarde  comme  ceux  de  la  plus  belle 
efpece.  Les  pierres  blanches  font  très- 
dures  &  fe  refufent  à  tout  travail.  Elles 
font  vitrifcentes ,  &  par  conféqucnt  ne 
peuvent  être  rangées  ni  parmi  les  marbres 
ni  parmi  les  albâtres.  Voilà  tout  ce  que 
je  puis  vous  dire  furies  carrières  de  por- 
phyre. JepaiTs  maintenai"»»-  lux  monumens 
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égyptiens  que  j'en  ai  trouvés  en  Egypte. 
J'ai  peu  rencontré  de  monumens  égyp- 
tiens faits  de  porphyre.  Je  ne  me  fouviens 
pas  d'avoir  vu  aucune  ttatue  ni  même  au- 
cun vafe  égyptiens  faits  de  cette  pierre; 
ain(]  je  n'ai  pu  y  diftuiguer  les  cara(fleres 
que  vous  afiîgnez  aux  dilférens  llyles  des 
Égyptiens.  Je  n'ai  guère  vu  que  des  frag- 
mens  de  colonnes  de  porphyre.  Ces  frag- 
mens  Ton  aiTez  communs  ,  il  y  en  a  beau- 
coup dont  on  s'eft  lervi  pour  conftruire 
des  tours  qui  d'eipace  en  efpace  forti- 
fioient  les  murailles  de  l'ancienne  Alexan- 
drie. Il  me  paroît  que  les  murs  de  cette 
enceinte  qu'on  attribue  gratuitement  à 
Alexandre  ou  à  fes  fuccefleurs,  font  au 
contraire  un  ouvrage  des  Sarrafins.  Le 
ftyie  de  conftruclion  des  Sarrafins  y  eiï 
trop  marqué  pour  qu'on  puiiTe  en  douter. 
Il  etl:  vifibîe  d'ailleurs  que  ces  murs  U>nC 
tellement  formés  de  débris ,  foit  de  granit, 
foie  de  porphyre ,  qu'on  n'en  peut  pas 
fuppofer  une  Ci  grande  quantité  accumu- 
lée du  tems  d'Alexandre  dans  une  nou- 
velle ville.  D'ailleurs  les  parties  de  ces 
murs  où  l'on  trouve  plus  de  ces  fragmens 
font  celles  v]ui  font  plus  voifines  de  l'en- 
droit où  Strabon  place  le  Regia.  Il  eft 
donc  probable  que  les  Sarrafins  trouvant 
les  débris  de  cc  luperbe  édifice  ,  s'en  font 
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fervis  pour  conftruire  ces  enceintes.  Car 
on  ne  peut  pasfuppofer  qu'en  aucun  tems 
on  ait  été  en  Arabie  ou  même  dans  la 
Thébaide  chercher  des  fragmens  pour  des 
conftrudions  qui  paroiflent  faites  à  la  hâte. 
Voilà  quatre  pages  pour  vous  ,  mon 
cher  abbé,  permettez-moi  une  ligne  pour 
moi ,  qui  fera  courte  :  je  ne  veux  que 
vous  renouveîler  les  aiTurances  d'une  eîH- 
me  &  d'une  amitié  parfaite  avec  iefc^uei- 
les  je  fuis* 
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EXTRAITS 

D'UNE  CORRESPONDANCE 
D  E 

M.   WINCKELMANN, 

AVEC  M.   CLÉRI  SSEAU, 

Pendant  que  cet  artifte  faifoit  fes  re- 
cherches d'antiquités  dans  la  partie 
méridionale  de  la  France. 

De  Rome. 

4rE  ne  fuis  pas  le  feul  étonné ,  mon  ami , 
de  la  réfolution  que  vous  avez  prife  de 
quitter  Rome,  où  vous  étiez,  pour  ainiî 
dire,  naturalifé  par  le  long  féjour  que  vous 
y  avez  fait.  Plufieurs  de  vos  amis  en  gé- 
miflent  avec  moi ,  &  tous  fe  perfaadent 
que  vous  reviendrez  vifiter  encore  ces  bel- 
les antiquités  qui  font  notre  étude  &  nos 
délices.  Mais  un  de  ceux  à  qui  votre  dé- 
part a  fait  le  plus  d'impreiîion ,  &  que 
vous  devinez  fans  doute ,  c'eft  M.  l'abbé 
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Farcetti  ;  il  craint  que  vous  n'abandonniez 
le  magnifique  projet  donc  il  vous  a  chargé 
(i).  Il  s'imas^ine  que  c'eft  à  Rome  feule- 
ment qu'il  elt  poliîbîe  de  compofer  dans  ce 
ftyle  vraiment  antique ,  qu'il  dit  que  vous 
avez  dérobé  aux  anciens.  Je  fuis  \à  -  deliijs 
fort  de  fon  avis  ;  ik  le  fuperbe  deilin  que 
vous  lui  avez  remis  de  la  Spiua  aurica , 
qui  fait  partie  de  fon  projet,  m'a  paru 
plutôt  îe  portrait  d'un  monument  de  l'an- 
tiquité  qu'une  compofition  dans  le  même 
genre.  Je  ibuhaite  beaucoup  pour  vous 
&  pour  lui  que  l'air  contagieux  du  mo- 
derne que  vous   allez  refpirer  ne  s'im- 


(  I  )  Ce  projet  dévoie  s'exécuter  à  Sala  dans 
le  territoire  de  Venife.  M.  Tabbé  Farcetti  vou» 
loit  que  fon  jardin  ,  d'une  grande  étendue  ,  re- 
préfentât  les  débris  de  l'habitation  d'un  empe» 
reur  Romain,  dans  le  ftyle  de  la  villa  ildrien* 
ne  aux  environs  de  Rome.  La  grande  route 
qui  paiToit  efFedivement  au  milieu  de  fon  ter- 
rein  ,  auroit  repréfenté  les  reftes  d'une  route 
antique  confuiaire,  ornée  de  tous  les  monu- 
mens  qui  avoient  coutume  de  les  avoifiner ,  tels 
que  fontaines ,  ftatues ,  inferiptions ,  &  un  grand 
nombre  de  fépultures  &  de  farcophages.  Cette 
route  étoit  bordée,  dans  une  partie,  par  ua 
canal  de  deux  cents  toifes  de  longueur  fur  le- 
quel auroit  été  placé  le  pont  triomphal. 

Le  Spina  antica  étoit  un  Stvlobate  continu 
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prime  point   fur  vos  nouvelles  produc- 
tions  

Je  revois  toujours  avec  un  nouveau 
plaifir  &  même  avec  illudon  le  grand  mo- 
dèle de  la  ruine  qui  fera  le  point  de  vue 
de  fa  maifon.  Il  eit  d'une  vérité  parfaite, 
&  votre  Polichinel  Napolitain  a  mis  dans 
fon  exécution  une  précifion  &  un  efpnt 
admirables.  L'abbé  Farcetti  en  eft  en- 
chanté. Il  me  charge  de  vous  recomman- 
der encore  de  pourfuivre  un  projet  fi  bien 
commencé  ,  &  de  lui  envoyer  le  plutôt 
polfible  la  route  confulaire  &  le  pont 
triomphal  qui  y  conduit.  Vous  avez  (luis 


de  quatre.vingt  toifes  de  longueur  terminé  par 
deux  obéiifqufcs  ,  une  fontaine  occupoit  le  mi- 
lieu ,  &  le  refte  étoit  garni  de  ftatues,  vafes, 
trépieds,  autels  &  autres  fragmens  antiques. 

La  ruine  qui  terminoit  le  point  de  vue  de 
fa  maifon  à  deux  cents  quatre-vingt  toifes  d'é- 
(oignement,  &  dont  le  modèle  fut  exécuté  ea 
liège  de  quinze  pieds  de  longueur,  repréfeii- 
toit  les  débris  d'un  monument  triomphal  im- 
menfe,  enrichi  de  fragmens  antiques,  figures, 
bas-reliefs^  &c.  Sa  maiTe  ecoit  de  quarante  toi- 
fes de  largeur  fur  près  de  cent  pieds  de  hau- 
teur. A  quelque  diltance  de  ce  monument  fe 
trouvoient  une  naumachie  &  un  amphithéâtre. 
Le  principal  de  fa  maifon  dévoie  former  un  fu- 
perbe  mufeum. 
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doute  requ  le  plan  général  de  fon  terri- 
toire qu'il  vous  a  adrefTé.  Il  brûle  de  met- 
tre le  tout  à  exécution  ,  &  vous  ne  pour- 
rez vous  difpenfer  iVy  veiller  vous-mê- 
me i  il  y  compte  beaucoup 

Savez-vous  que  je  regrette  plus  que 
jamais  de  n'avoir  pas  profité  de  votre 
féjour  ici  pour  aller  examiner  &  fouiller 
enfemble  dans  les  débris  de  la  Paleftrine. 
Je  n'ai  guère  de  foi  à  ce  qu'en  ont  dit 
diiférens  auteurs  &  fur- tout  Montfaucon. 
Et  ce  Laurcntum  de  Pline  (l),  que' je 
voulois  au(îî  revoir  &  fur  lequel  vous  au- 
riez pu  m'aîder  beaucoup.  Je  ne  l'ai  point 
fait  :  voilà  comme  ou  defire  toujours  ce 
qu'on  ne  fauroit  accomplir 

Mes  affaires  &  fur-  tout  mes  facultés 
m'empêchent  de  me  joindre  à  vous  -,  au 
moins  pour  le  moment.  J'aurois  le  plus 
grand  plaifir  à  travailler  de  concert  aux 
recherches  que  vous  allez  faire  en  France. 
Je  deure  que  vous  ne  foyez  point  arrêté 
par  mille  obftacles ,  &  que  vous  trouviez 


(i)  Le  projet  de  M.  Winckeln^ann  étoft 
de  faire  d^s  fouilles  a  remplacement  qu'occu- 
pait ce  Laurentum  ,  dont  les  fondacions  exif- 
tent  encore  ;  &  de  refufer  les  plans  qu'en  ont 
donné  Féiibien  &  S'erlio,  lefqLels  n'ont  au£ua 
caiaclere  de  l'antiquité. 
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quelqu'encouragement  parmi  vos  compa- 
triotes. Ne  manquez  pas  de  m'envoyer  la 
deicription  bien  circonftanciée  des  mo- 
numens  que  vous  trouverez  ,  &  de  cç  qui 
vous  arrivera  d'intéreflant  dans  vos  voya- 
ges.  

Je  ne  faurois  trop  vous  remercier  de 
la  defcription  que  vous  avez  bien  vouli^ 
me  faire  de  vos  heureufes  découvertes  à 
Arles  &  à  St.  Chamas.  Je  fais  grand  cas 
de  l'infcription  que  vous  m'en  avez  en- 
voyée. La  manière  exade  dont  vous  me 
l'avez  retracée  me  mettra  à  même  de  faire 
dilFérentes  obfervations  fur  le  motif  &  la 
date  de  ce  monument  lingulier.  Je  defire- 
rois  voir  toujours  aufîî  clair  dans  les  dif- 
férons deiîins  que  plufieurs  perfonnes  & 
iîième  des  artilles  m'ont  envoyés  pour 
avoir  des  interprétations.  Tout  elï  hué-. 
reifant  lorfqu'il  s'agit  de  mettre  fous  les 
yeux  un  monument  de  l'antiquité  j  on  ne 
doit  abfolument  rien  omettre ,  rieij  né- 
gliger. Ce  qui  paroît  le  moins  effentiel  à 
un  demi  favant ,  peut  fournir  de  grands 
moyens  à  un  obfervateur  éclairé.  Uti 
pont  d'une  feule  arche  avec  un  arc  de 
triomphe  à  chaque  extrémité  ,  &  un  ftyle 
grec,  eft  à  coup  fur  un  monument  très- 
rare,  &  qui  mérite  la  plus  grande  atten- 
tion, fut -il  même  d'une  exécution  né- 
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gligée.  Cette  infcription  trop  mutilée  du 
temple  de  Bacchus  à  Arles  me  chagrine 
beaucoup  ;  mais  il  faut  qu'elle  foit  bien 
indéchiffrable  puifque  vous  y  avez  re- 
noncé  

Votre  début  eft  vraiment  fuperbe,  & 
vous  me  donnez  la  plus  haute  idée  de 
cette  fépulture  antique  auiïi  à  Arles,  où 
vous  avez  retrouvé  une  quantité  de  far- 
cophages  dans  le  défordre  ,  dites  vous  ,  • 
le  plus  pitorefque.  Je  voudrois  déjà  que 
vous  fulîiez  2  Nîmes  pour  favoir  fi  vous 

y  ferez  auiïi  heureux 

Ces  beaux  fragmens  de  marbre  de  Paros 
trouvés  encore  à  Arles  demandent  Texa- 
men  le  plus  fcrupuleux  pour  favoir  à  quel 
monument  ils  ont  pu  appartenir  origi- 
nairement. C'etl:  déjà  beaucoup  d'avoir 
découvert  que  la  décoration  du  théâtre 
qu'ils  forment  acluellement  eft  du  tems 
de  la  décadence.  J'en  ai  foovent  rencon- 
tré de  pareils  qui  écoient  fort  éloignés  de 
leur  premier  ufage  &  qui  ont  donné  lieu 
à  de  grandes  méprifes  que  le  tems  &  Tim- 
preilîon  avoient  accréditées.  Quelles  con- 
féquences  un  homme  même  fort  inftruic 
peut-il  tirer  fur  les  deffins  de  pareils  mo- 
numens  qui  ne  feroient  pas  ïcdts  avea 
cette  recherche  fcrupuleufe  que  vous  y 
avez   mife  &   auxquels  on  îi'auroit  pas 
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joint  toutes  les  obfervations  d'un  hom- 
me très-verfé  dans  i'examen  des  antiqui- 
tés. Elles  ne  pourroient  être  que  faufies, 
&  telles  que  nous  en  découvrons  tous  les 
jours  dans  des  auteurs  fort  eitimables , 
mais  qui  n'en  ont  pas  moins  erré  pour 
n'avoir  pas  vu  par  eux-mêmes,  ou  pour 
n'avoir  pas  examiné  afTez  iong-tems  les 
monumens  dont  ils  ont  fait  les  delUns  & 
donné  des  defcriptions 

Je  penfe  que  vous  ferez  content  des  cor- 
redions  &  augmentations  que  j'ai  faites 
à  mon  Hifioire  de  l'art  ,  qui  a  été  il  m.al 
traduite,  je  n'ai  point  négligé  vosobfer- 
vations  ,  <Sc  j'efpere  que  vous  m'en  ferez 
de  nouvelles. 

Je  verrai  avec  le  plus  grand  phiifir  les 
deffins  que  vous  avez  faits  du  pont  du 
Gard  5  de  l'arc  de  triomphe  &  du  petit 
tombeau  de  St.  Rémi.  Ce  font  trois  mo- 
numens de  genre  différent  qu'il  étoit  eifen- 
tiel  de  connoitre  avant  de  paffer  plus  loin. 

Vous  allez  donc  être  obligé  de  réfuter 
différens  auteurs  qui  ont  mal  placé  leur 
2eîe  &  trompé  la  confiance  du  public. 
.  Courage  ,  mon  ami ,  c'ed  un  fervice  ef- 
fcntiel  à  rendre  aux  arts  que  de  les  affran- 
chir de  ces  règles  prétendues ,  de  ces  auto- 
rités dont  quelques  livjres  anciens  &  ref^ 
pedés  les  ont  chargés,    L'entreprife  eft 
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hardie ,  j'en  conviens ,  elle  vous  fufcitera 
des  ennemis ,  la  foule  des  demi  favans  s'é- 
lèvera contre  vous.  C'eft  à  votre  fermeté 
&.  à  votre  exaclitude  à  en  triompher.  Il  eft 
dangereux  d'ccablir  un  nouveau  fvftème  j 
mais  il  ne  peut  qu'être  glorieux  pour  vous, 
&  vraiment  utile  de  montrer  la  vérité.  Je 
l'ai  trouvée  ,  amli  que  vous  ,  tant  de  fois 
déguifée  dans  les  portrai-s  ou  ics  defcrip- 
tions  des  monumens  de  l'antiquité,  que 
je  fuis  maintenant  d'une  incrédulité  par- 
faite. Je  n'ajoute  foi  qu'à  ce  que  j'ai  vu 
moi-même  &  examiné  plufieurs  fois  avec 
la  plus  grande  attention.  Je  dis  p!u(ieurs 
fois ,  car  une  ou  deux  ne  font  pas  fumfan- 
tes.  J'écris  autant  qu'il  m'eft  poiiible  mes 
obfervations  en  préfence  de  l'objet  qui  les 
fait  naître  -,  &.  G  j'en  faib  quelques  autres» 
j'ai  grand  foin  de  retourner  pour  en  faire 
la  comparaifon.  Je  ne  les  publie  enfin  que 
lorfqu'il  ne  me  reftc  plus  le  moindre  dou- 
te, j'engage  même  encore  beaucoup  ceux 
qui  les  iifent  a  ne  m'en  croire  qu'après 
avoir  examiné  eux-mêmes  ,  s'il  leur  eft 
poiiible  5  fur-tout  lorfqu'iîs  veulent  fonder 
quelque   raif  mnement ,    ou  bien  établir 

quelque  principe  important 

Affez  de  gens  ont  effleuré  la  fcience  des 
antiquités,  mais  très-peu  l'ont approfon- 
^k  3  parce  que  l'un  eft  incomparablement 
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plus  difficile  &  plus  pénible  que  l'autre. 
On  a  beaucoup  d'obligation  fans  doute  au 
comte  de  Caylus  de  s'en  être  occupé  afTez 
féricufement.  Si  la  multiplicité  des  objets 
qu'il  a  traités  l'a  empêché  de  les  fouiller  plus 
avant  j  au  moins  a-t  il  toujours  formé  le 
fouhait  que  ces  gens  très-éclairés  dans 
rarchitedure  &  dans  l'antiquité  aîlalTent 
vérifier  &  détailler  les  diiférens  monu- 
mens  qu'il  cite  dans  fes  mémoires. 

Vous  remplirez  fon  vœu  ,  mon  ami , 
fî  vous  les  donnez  au  public  avec  des  inter- 
prétations bien  fondées  j  &  vous  êtes  aC 
furément  plus  en  étatque  perfonne  de  les 
faire  d'après  les  études  immenfes  &  fui- 
vies  que  vous  avez  raiTembléeS  des  frag- 
mens  de  la  belle  antiquité  (  I  ) 


(i)  M.  ClérifTeau  pendant  un  féjour  de 
vingt  années  en  Italie  avoit  ralTemblé  vingt  vo- 
lumes de  deOins  qu'il  avoit  faits  lui-même  fur  les 
lieux  d'après  Tantique.  Ce  font  ces  portesfeuil- 
les  dont  fa  Majefté  l'Impératrice  de  Ruiîie  vient 
défaire  Tacquifition  ,  &  dont  elle  a  été  fi  fatis- 
faite  ,  qu'elle  a  chargé  cet  artifle  de  plufieurs 
grands  projets;  entr'autres  une  porte  triompha- 
le qu'elle  doit  faire  élever  en  marbre  avec  la 
plus  grande  magnificence,  &  dont  M.  Clérif- 
feau  vient  d'envoyer  un  modèle  prétieufement 
exécuté. 
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Combien  j'ai  de  regrets,  mou  ami,  que 
vous  ne  fuyez  pas  arrivé  à  Nimes  avaiic 
la  reftauracioii  qu'on  a  faite  des  anciens 
bains.  Vous  auriez  pu  faire  voir  ce  monu- 
ment en  entier  d'après  tout  ce  qui  en  refl 
toit.  Maintenant  il  vous  fera  prefqu'im- 
pollible.  Oh  î  barbarie  î  on  a  détruit  ces 
reftes  précieux ,  on  a  renverfé  avec  la 
poudre  ces  malfes  anciennes  que  le  tems 
même  avoit  refpectéesj  &  pourquoi? 
pour  les  revêtir  à  la  franqoife.  La  fureur 
de  détruire  l'emporte  encore  fur  celle  de 
nouvelles  condructions.  Nation  frivole  î 
change  à  ton  gré  tes  productions  légères, 
mais  laiiîe  au  moins  fubfifter  des  beautés 
que  tu  ne  veux  point  imiter.  Pardon , 
mon  ami ,  mais  je  ne  puis  m'empêchei:  de 
gémir  fur  ce  malheur  trop  fréquent  qua 
nous  rencontrons  par-tout  &  qui  empoi- 
fonne  leplaifir  que  nous  avons  à  fouiller 
dans  la  nuit  des  tems.  La  peine ,  la  fati- 
gue ne  fauroient  nous  décourager  ,  mais 
l'ignorance  aveugle  eft  notre  plus  cruel 
fléau 

Je  n'aurois  jamais  penfé  que  la  France 
poifédât  tant  de  monumens ,  non-feulc- 
ment  vous  en  avez  trouvé  un  grand  nom- 
bre, mais  ils  font  tous  variés  &  très-in- 
téreifans.  Je  vous  aurai  l'obligation  de 
m'avoir  fait  voyager,   pour  ainû  dire. 
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avec  vous  dans  ces  pays ,  en  m'envoyant 
des  defcriptions  aufll  détaillées  de  tout  ce 
que  vous  y  avez  vu.  Je  defire  toujours 
vous  aller  joindre  pour  être  à  même  de 
difcutér  fur  ces  belles  antiquités ,  &  vous 
être  de  quelqu'utilité,  s'ilm'eft  pofTible  , 
dans  le  projet  que  vous  avez  formé  de  don- 
ner toutes  vos  recherches  au  public.  Ce 
fera  faire  jouir  vos  compatriotes  de  leurs 
propres  richelîes  ,  &  je  ne  doute  point 
qu'ils  n'accueillent  fr.vorablement  un  pa- 
reil ouvrage  (  I  ).  Ces  monumens  fe  mu- 
tilent tous  les  jours  ,  &  c'eft  arrêter  les  ra- 
vages du  tems  que  d'en  donner  un  portrait 
fidèle  accompagné  d'une  reftauration  ap- 
puyée fur  leurs  débris.  Je  ne  fais  par  quel- 
le fatalité  les  infcriptions  qui  font  les  piè- 
ces les  plus  authentiques  &les  plus  nécef- 
faires  pour  Thiftoire  des  monumens ,  fe 
trouvent  prefque  toujours  plus  dégradés 
que  le  refte  des  édifices.  Q.uel  dommage 
que  celle  de  cet  arc  d'Orange  ,  dont  vous 
avez  été  fi  content ,  ne  puilfe  nous  appren- 
dre à  quelle  époque  &  dans  quel  tems  un 
fi  beau  monument  fut  bâti. 


(i)  En  effet,  M.  ClérifTeau  a  publié  la  pre- 
mière partie  des  antiquiiés  de  Ninies ,  &  le  pu- 
blic paroit  defîrer  la  continuatioa  de  ce  bel  ou- 
vrage. 
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Je  hazarderai  quelques  conjedures  fur  • 
les  ornemens ,  les  bas  reliefs  «Se  les  bron- 
zes dont  il  étoit  revêtu ,  mais  je  ne  veux 
rien  conclure  que  je  ne  fois  avec  vous  ,  & 
que  je  n'aie  fous  les  yeux  au  moins  les 
grands  delFins  que  vous  en  avez  faits. 

Je  travaillerai  auifi  de  tout  mon  pouvoir 
à  trouver  le  relte  de  Tinfcription  donc 
vous  avez  découvert  une  partie  entière  à 
réglife  appdiée  la  Madonna  délia  via  à 
Vienne  en  Dauphinéi  mais  ce  qui  man- 
que eft  11  conlldérable  que  je  ne  vous  ré- 
ponds  de  rien 

J'ai  peine  à  concevoir  le  courage  que 
vous  avez  eu  pour  travailler  à  la  recherche 
du  Proi^cenium  du  théâtre  d'Orange.  Il 
faut  que  vous  y  fuifiez  attaché  d'une  ma- 
nière opiniâtre  pour  n'être  point  rebuté 
par  les  peines  &  les  fatigues  ,  «Se  fur-tout 
par  le  fpedacle  aifreux  que  les  prifons  qui 
engagent  ce  monument  vous  renouvel- 
loient  fans  ceife.  Vous  avez  bien  raiibn 
de  dire  que  vous  l'avez  fait  pour  votre 
propre  fatisfaclioni  car  perfonne,  non, 
mon  ami ,  perf  jnnc  ne  voudra  apprécier 
tout  le  mérite  d'un  travail  aulFi  rebutant 
«Se  auiîi  diificile.  Mais  il  faut  convenir  que 
le  réfulcat  en  eft  des  plus  utiles  &  des  plus 
curieux.  Rien  ne  nous  a  encore  attefté 
aufîi  fiirement  la  manière  dont  les  anciens 
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décoroient  cette  partie  de  leur  théâtre.  Ce 
monument  avoit  depuis  longtems  de  la  cé- 
lébrité; plufieurs  auteurs  en  ont  parlé; 
quelques  uns  le  donnent  pour  un  cirque, 
M.  Peirefc  ,  Ci  connu  par  fon  zèle  &  par 
fon  amour  pour  l'antiquité  ,  avoit  aullî 
fait  faire  diftérens  delTins  des  antiquités 
d'Orange  ;  mais  ils  étoient  il  peu  exads 
qu'en  les  comparant  même  entr'eux  ,  au- 
cuns ne  fe  rencontroient 

Vous  allez  donc  vous  fixer  à  Paris.  Je 
fouhaite  que  vous  y  foyez  content.  Je  me 
fuis  cependant  engagé  à  vous  renouveller 
les  complimensde  M.  l'abbé  Farcetti ,  & 
fur-  tout  la  prédidtion  qu'il  vous  a  faite 
avant  votre  départ  de  Rome ,  que  vous 
reviendrez  bientôt ,  après  avoir  eiîayé  vai- 
Ijement  de  vous  fixer  en  France.  Nous 
nous  fommes  rencontrés  dans  la  belle 
chambre  que  vous  avez  peinte  au  père  le 
Sueur  (i),  habitée   maintenant  par  le 


(  I  )  Cette  chambre  qui  efl:  une  des  curiofites 
de  Rome  ,  repréfente  l'intérieur  d'un  temple 
antique  ruiné,  dans  lequel  on  fuppofe  qu'un 
Hermite  a  fixé  fon  domicile.  î\l  ClérifTeau  n'en 
a  point  exécuté  ici  dans  ce  ft yle ,  peu  connu  en 
France.  Mais  nous  avons  de  lui  deux  failons 
qu'il  a  décorés  régulièrement  en  arabefques  pour 
M.  de  la  Reiniere ,  direL^eur  général  des  poftes. 
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père  Jacquet.  Jugez  Ci  nous  avons  parlé 
de  vous  *St  en  bonne  part  '^  Je  defirerois 
beaucoup  que  vous  eulîiez  occafion  d'en 
exécuter  une  pareille  à  Paris  y  elle  vous  Fe- 
roit  fûrement  honneur  -,  Se  ce  genre  pitto- 
refque  y  produiroit  encore  plus  d'effec 
qu'ici  à  caufe  de  fa  rareté. 

J'ai  fait  part  de  toutes  vos  lettres  à  notre 
ami  le  conieiller  Reif'ltein  ,  qui  ne  les  a  ja- 
mais trouvées  trop  longues ,  quoique  vous 
vous  en  excuiez  iouvent.  11  vous  effc  fin. 
guliérement  attaché  ,  &  vous  prie  ,  ain(î 
que  moi ,  de  ne  point  négliger  d'écrire  à 
vos  amis  ,  quand  même  vous  n'aurez  pas 
de  defcription  d'antiquités  à  leur  envoyer. 


Le  premier  dans  fon  ancienne  maifon  ,  rue 
Grange-Batelière  :  la  peinture  d'hiftoire  eft  de  M. 
Peiron  ,  penfionnaire  du  roi.  Le  fécond  dans  fa 
nouvelle  maifon  fur  les  champ?  Elifees  ,  dont 
la  peinture  d'hiftoire  eft  de  M.  le  chevalier 
PûufTjn. 

M.  Cleriffeau  vient  auiTi  de  faire  conftruire  le 
gouvernement  de  Metz  parles  ordres  rie  M.  le 
maréchal  de  Broglie.  Ce  bâtiment ,  très-confi- 
derabie,  porte  un  ciraclere  de  grandeur  &  de 
fimplicité  qui  tient  beaucoup  de  l'antique.  Cet. 
artifte  ell  d'aiileurs  fort  connu  par  fes  tableaux 
de  ruines  dans  ie  ftyle antique;  ils  font  très-re- 
cherchés  à  Londres ,  où  il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre. 
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A    M.    W  I  L  L  E. 

L  E  T  T  R  E    I. 

NapleSy  le  Avril  ij')%. 

J'ai  reçu  ,  mon  cher  ami ,  votre  lettre 
à  Naples  ,  où  je  defirerois  pouvoir  vous 
embraHer.  Je  voudrois  répandre  toute 
mon  ame  dans  cette  lettre  pour  vous  ex- 
primer tout  ce  qu'elle  fent  9  &  pour  vous 
rendre  le  plaifir  inexprimable  que  je  goû. 
te ,  donc  l'amitié  n'a  peut-être  jamais  four- 
ni d'exemple.  O  mon  ami  î  dont  les  fen- 
timens  honorent  l'humanité ,  &  qui  fa- 
vez  ajouter  un  nouveau  prix  à  la  plus  no- 
ble des  vertus  humaines  î  comment  pour- 
rai je  V0U5  répondre?  Gomment  pais  je 
accepter  le  préfent  que  vous  m'offrez  ? 
Fier  d'avoir  pour  patrie  une  contrée  qui 
produit  de  pareils  amis  ,  &  fur-tout  ce- 
lui que  mes  yeux  n'ont  jamais  vu  ,  je  m'é- 
lève moi-même  en  penfant  à  des  âmes  fi  di- 
gnes de  leur  divin  prototype  ,  &  je  com- 
mence à  avoir  quelque  fentiment  de  mon 
propre  mérite,  puilque mes  amis  veulent 
bien  m'en  faire  appercevoir.  Mais  foible 
&  dénué  de  tous  moyens ,  mon  infufEfaii- 


I 
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ce  me  laiiTe  dans  la  confufion  ;  &  quoi- 
que j'entrevoye  quelque  pofîibilité  de  faire 
connoitre  un  jour  à  notre  patrie  commune 
combien  elle  doit  s'honorer  de  deux  hom* 
mes  que  leur  manière  de  penfer  élevé  lî 
loin  au-deiTus  des  grands  de  la  terre  ,  je 
n'en  fuis  pas  moins  impatient,  parce  que 
pour  remplir  cette  tâche  il  me  faut  encore 
biendutems,  &  qu'alors  même  il  ne  fera 
pas  digne  dufujet. 

O  î  mon  ami ,  à  qui  un  fecret  penchant 
m'a  lié  fous  un  ciel  éloigné  ,  je  vous  ai 
fouvent  écrit ,  au  commencement  de  no- 
tre commerce  épiftolaire  ,  avec  toute  la 
confiance  que  l'amitié  peut  infpirer  ;  & 
c'étoit  là  le  feul  motif  qui  me  déterminoit 
quelquefois  à  vous  parler  des  circonllances 
dans  lefquelles  je  me  trouvois  alors  ,  & 
dont  aucun  grand  de  la  terre  ne  fut  tou- 
ché. 

Je  paroiifois  abandonné  de  tout  le  mon- 
de j  mais  l'homme  eftimable  à  qui  je  puis 
donner  avec  juifice  le  nom  de  père  &  d'a- 
mi (  i  ),  &  par  qui  j'ai  obtenu  de  fa  ma- 
jefté  le  fecours  foibîe  ,  mais  fuffifant  à 
mes  befoins ,  a  encore  penfé  à  moi  mal- 


(  I  )  Le  père  Rauch,  confefTeur  du  feu  roi 
de  Pologne. 
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gré  les  grands  malheurs  qui  affligent  la 
Saxe  i  &  je  me  fuis  vu  en  état  de  Faire  le 
voyage  de  Naples.  J'ai  pailé  plus  d'un 
mois  à  Portici ,  où  Ton  a  dépofé  les  anti- 
quités trouvées  à  Herculanumi  &  je 
compte  retourner  dans  huit  ou  quinze 
jours  à  Rome ,  d'où  je  me  propore  de  vous 
écrire  plus  au  long.  Votre  lettre  a  été  lue 
&  beaucoup  admirée  par  un  des  plusefti- 
mables  &  des  plus  grands  hommes  dont 
notre  nation  puilTe  s'honorer,  favoir,  M. 
le  comte  de  Firmian ,  miniltre  Plénipo- 
tentiaire de  l'empereur  à  Naples  j  &  S.  E. 
m'en  a  demandé  une  copie. 

Vous  voyez  donc,  mon  ami,  que  je 
ne  me  trouve  pas  dans  lebefoin.  Cepen- 
dant je  ne  vous  renvoyé  pas  le  préfcnt  que 
vous  m'avez  fait  j  je  le  garderai  jufqu'à 
ce  que  celui  de  qui  je  le  tiens  en  difpofe  ; 
&  comme  je  ne  veux  pas  bleifer  votre  gé- 
néreufe  modeftie,  je  ne  vous  ajouterai 
plus  rien  fur  cet  article. 

Le  noble  Fuesfii  vous  fera  parvenir  cet- 
te lettre  ;  la  moitié  de  mon  cœiîr  s'épa- 
nouit quand  jepenfeau  plaifir  de  le  voir. 
Mais  pour  toi  ,  mon  ami ,  comme  je  ne 
trouve  pvointde  termes  pour  exprimer  mes 
fentimens,  contente  toi  du  fouvenir  d'a- 
voir fait  une  belle  aclioii,  &  attend  des 
autres  ce  que  mon  impuiffance  ne  me  per- 
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met  pas  de  faire  moi-même.  Je  fuis  pour 
la  vie. 

P.  S.  Que  ma  lettre  (  i  )  devienne 
ton  ouvrage  ,  je  vous  en  lailfe  tout  le  foin. 
Je  voudrois  bien  n'avoir  pas  fait  favoirau 
prince  éledoral  que  je  me  propofois  de  lui 
dédier  cet  ouvrage  ,  afin  de  pouvoir. le 
dédier  à  Tacadémie  elle-même.  Mais  puifl 
que  la  chofe  elt  ainfi  ,  je  tâcherai  à  en  fai- 
re répitre  dédicatoire  auiîi  courte,  aufîî 
noble  &  auiîî  digne  de  nous  qu'il  fera  poC- 
(ible.  Il  ne  faut  jamais  faire  fentir  aux 
princes  qu'en  leur  dédiant  un  ouvrage,  il 
nous  en  revient  plus  d'honneur  qu'à  eux. 


M, 


LETTRE     IL 

Au  même. 

Rome,  le  l^  Juin  1760. 


Mengs  5  qui  depuis  quelque  tems 
elt  ici  de  retour  de  Naples  ,  me  charge  de 
le  rappeller  dans  votre  fouvenir.  Il  de- 
meure actuellement  à  la  villa  du  cardinal 
(  Alexandre  Albanie  »  où  il  fe  prépare  à 


t;  I  )  La  lettre  adreiïee  à  M.  de  Berg  ,  qui  a 
pour  objet  l'iniiuencc  du  fentimeiu  fur  la  beauté 
dans  Tari: ,  &c. 
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peindre  à  frclque  le  plafund  de  la  galerie. 
Le  champ  du  milieu  repréfentera  Apollon 
avec  les  neuf  Mufes  de  gcandcur  naturelle. 
Je  voudrois  que  vous  fuiliez  ici  pour  voir 
travailler  cet  artifte  à  Tes  grands  cartons. 
Raphaël  n'a  rien  produit  qui  puiiTe  y  être 
comparé  ;  &  Ton  peut  dire  que  ce  peintre 
n'a  pas  donné  à  fes  ouvrages  tout  le  fini 
que  Mengs  donne  aux  fiens.  Le  plafond 
de  M.  Mengs  dans  l'églife  de  St  Eufébe  , 
pareillement  à  frefque ,  a  furpris  tous  ceux 
qui  l'on  vu  :  il  femble  que  ce  ioit  unepro- 
dudion  magique! 

Mon  amitié  avec  ce  grand  artifte  fereC 
ferre  de  plus  en  plus  j  &  tous  nos  entre- 
tiens ne  roulent  que  fur  l'art ,  mais  c'eft 
toujours  en  italien  que  nous  en  parlons. 
J'ai  commencé  à  travailler  à  une  traduc- 
tion italienne  de  mon  Hijhjire  de  l  art ,  que 
le  cardinal  veut  faire  imprimer  à  tes  frais. 

Je  me  porte  bien  ,  je  fuis  content  ,  & 
je  deiire  que  vous  foyez  auiîi  heureux  que 
moi.  En  écrivant  par  le  prochain  courier 
à  M.  de  Stofch ,  j'y  joindrai  une  lettre 
pour  le  noble  Fuesfli. 

Je  fuis  pour  la  vie. 


LETTRE 
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LETTRE     III. 
Au  même. 
Rome  y   le  l'S  Janvier  17^4. 

E  n'eft  qu'avant  hier  que  j'ai  eu  le 
plaiiir  de  voir  ici  M.  Weirotter,  qui 
m'a  remis  en  mêmetems  votre  cher  v^ 
précieux  préfent,  qui  m'a  été  d'autant 
plus  agréable  que  je  defirois  beaucoup  de 
poirétier  quelques-uns  de  vos  incompara- 
bles ouvrages.  Mais  je  ne  puis  vous  don- 
ner en  recour  que  du  bilion  pour  de  l'or; 
par  exemple  ,  mon  Hijioirede  Part  ^  que 
M.  Fuesili  vous  fera  parvenir,  &  où  vous 
trouverez  votre  nom  plus  dignement  pla- 
cé que  ci-devant,  à  îa  fin  de  la  préface. 
Vos  trois  admirables  gravures  ,  qui  fur- 
paffent  tout  ce  que  j'ai  vu  jufqu'à  préfent , 
ont  néceifairement  dû  m'uiipirer  le  defir 
de  poiféder  tous  vos  autres  ouvrages.  Je 
les  placerai  au  deifus  de  mon  bureau , 
pour  les  avoir  toujours  devant  les  yeux 
comme;  des  productions  du  génie  de  mon 
ami. 

M.  Weirotter  (  i  )  m'a  fait  en  même 

(O  ^l.  Weirotter  étoic  un  excellent  Païfa- 
gifte  allemand.  :ies  gravures  à  l'eau-forte  font 
Tome  IL  L 
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tems  préfent  île  fes  ouvrages  que  je  place 
parmi  les  meilleures  producflions  en  ce 
genre.  Quoique  pendant  le  premier  mois 
de  ion  Çéjoiiï  à  Rome  il  ait  paru  ne  pas  at- 
tacher une  grande  importance  à  mon  ami- 
tié, peut-être  à  l'imitation  des  jeunes 
François,  je  pourrai  néanmoins  lui  être 
utile  en  plufieurs  occafions ,  &  je  lui  prou* 
verai  toujours  mon  zèle  &  mon  eitime  , 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  fait  relativement  à  Tes 
études  hors  delà  viiÎG  de  Rome  aux  mai- 
fons  de  campagne  de  mon  maître  j  ce 
jeune  artifte  fera  honneur  à  fa  patrie. 

J'ai  maintenant  établi  pour  toujours 
ma  demeure  à  Rome  ,  &  le  ciel  ma  accor- 
dé au-delà  du  néceifaire  j  de  forte  que  je 
puis  oublier  pour  jamais  la  Saxe  &  ma  pa- 
trie ;  l'envie  de  revoir  ce  pays  m'eft  mê- 
me tout  à  fait  palTée  depuis  la  mort  du  feu 
«ledeur.  De  manière  que  je  me  trouve 
enfin  entièrement  libre  de  tous  mes  enga- 
gemens  avec  la  cour.  Le  mois  de  Mai  der- 
nier j'ai  été  nommé  préfident  des  antiqui- 
tés du  pape,  &  il  plut  à  fafainteté  de  fe 
faire  lire  ,  à  la  campagne  où  je  me  trou- 
vois  alors,  un  pailage  de  mon  grand  ou- 
vrage italien. 

très-eftimées.    Cet  habile  artifte  eft  mort  fort 
jeune. 
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M.  Men^s  qui  femble  avoir  renoncé  à 
la  réfolution  qu'il  avoic  prtfe  depalTereii 
Angleterre  (  i  ),  travaille  à  deux  plafonds 
à  la  fois  ,  dont  le  petit ,  qui  eft  dans  la 
chambre  de  la  reine  mère ,  repréfente 
l'Aurore,  mais  de  quelle  manière,  c'elt 
ce  que  je  ne  puis  pas  dire.  Le  grand  pla- 
fond,qui  eft  dans  la  falle  d'audience,a  pour 
fujet  l'Apothéofe  d'Hercule  en  foixante 
figures  de  grandeur  naturelle,  avec  quel- 
ques autres  objets.  Il  ne  doit  plus  fonger 
à  l'Angleterre,  puifqu'il  dit  que  le  roi  , 
qui  lui  témoigne  beaucoup  de  bonté,  lui 
a  promis  que  lorfque  ce  travail  fera  fini 
il  lui  laiilera  la  liberté  de  retournera  Ro- 
me ,  en  confervant  une  partie  de  fa  pen- 
iion  ,  pour  y  travailler  pour  fa  majefté. 
Il  efpere  que  ces  plafonds  feront  achevés 
dans  un  an  *,  fon  retour  paroît  même  11 
aiibré  qu'il  a  déjà  fait  partir  fa  femme, 
qui  eft  arrivée  ici  il  y  a  environ  deux 
mois. 

Dans  la  première  lettre  que  je  lui  écri- 
rai je  me  plaindrai  du  lllence  qu'il  garde 


(  I  )  Q_uatre  giands  feigneurs  anglois  du 
nombre  defqueis  étoient  le  duc  :ie  Forcland  &  le 
comte  de  Richeinond,  avoienc  cherché  à  atti- 
rerM.  Merigs  en  Angleterre,  en  lui  propofant 
des  avantages  confiderables. 

L  z 
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avec  vous  ;  s'il  n'a  pas  requ  votre  préfent, 
il  en  fera  bien  inquiet.  Je  vous  commu- 
niquerai fur  le  champ  ce  qu'il  m'aura  ré- 
pondu. 

Je  ne  fais  Ci  vous  avez  vu  le  petit  ouvra- 
ge que  j'ai  dédié  a  M.  deBerg,  l'objet  en 
ell  l'influence  du  fentiment  lurla  beauté 
de  l'art,  &  delà  manière  de  l'enfeigner. 

Si  vous  avez  occafion  de  voir  M.  le 
comte  de  Caylus  &  M.  l'abbé  Barthélémy, 
je  vous  prie  de  les  faluer  de  ma  part  ;  mais 
fur-tout  n'oubliez  pas  de  dire  mille  chofes 
pour  moi  à  madame  Wille&àM.  votre 
fils,  que  je  me  flatte  de  voir  un  jour  à 
Rome. 


L  E  T  T  R  E     I  V. 

Au  même. 
Rome  i  le  ïo  O&ohre  i'j6^, 

ILy  a  quelques  jours  que  M.  de  Schla- 
berndorf  &  Ion  eltimable  compagnon  de 
voyage  font  arrivés  ici ,  &  m'ont  remis 
votre  chère  lettre  avec  les  deux  admirables 
gravures.  Vous  êtes  un  Mengs  dans  vo- 
tre art  ;  &  il  fera  difficile  de  vous  furpaifer 
l'un  &  l'autre  dans  votre  talent.  Je  place- 
rai ces  morceaux  avec  ceux  que  j'avois  dé- 
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ja  au-deifus  de  mon  bureau  ,  autour  du 
portrait  de  l'ami  à  qui,  ainfi  qu'à  M. 
Fuesfli,  je  dois  plus  de  reconnoilTance 
qu'au  refte  des  hommes;  afin  d'avoir 
toujours  devant  les  yeux  fes  précieux  ou- 
vrages, 

Les  deux  voyageurs  que  vous  m'avez 
adreilés  éprouveront  les  effets  de  votre 
lettre  ,  fans  laquelle  ,  malgré  tout  leur 
mérite,  j'aurois  été  peu  difpofé  à  leur 
donner  mon  tems  ;  parce  que  l'expérience 
m'a  appris  combien  il  y  a  peu  de  perfon- 
nes  qui  foienc  dignes  de  ce  facrifice.  M. 
de  Berg  ne  m'a  pas  écrit  une  feule  fois  de- 
puis la  réception  de  l'ouvrage  que  je  lui  ai 
dédié;  de  forte  que  j'ignore  encore  de 
quelle  manière  il  a  reçu  cette  marque  de 
mon  amitié.  J'aurois  beaucoup  defiré 
d'apprendre  votre  approbation  fur  mon 
Hiftoire  de  l'^art.  Si  vous  n'avez  pas  en- 
core requ  cet  ouvrage  par  le  libraire  ,  je 
ne  fais  alors  d'autre  moyen  de  vous  le 
faire  avoir  que  de  le  demander  à  nos 
amis  en  Suilfe. 

Je  vous  ai  écrit  le  courier  dernier  pnr 
la  même  voie  qu'aujourd'hui,  favoir  ,  pai; 
le  paquet  du  nonce  ,  pour  vous  prier  d'en« 
gager  la  perfonne  qui  s'occupe  à  traduire 
ma  première  Lettre  fur  les  découvertes 
d'Herciihmum  ,  à  fufpendre  ce  travail  juC- 

L  3 
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avec  vous  ;  s'il  n'a  pas  requ  votre  préfent, 
il  en  fera  bien  inquiet.  Je  vous  commu- 
niquerai fur  le  champ  ce  qu'il  m'aura  ré- 
pondu. 

Je  ne  fais  fi  vous  avez  vu  le  petit  ouvra- 
ge que  j'ai  dédié  a  M.  deBerg,  l'objet  en 
eft  l'influence  du  fentiment  lurla  beauté 
de  l'art,  &  delà  manière  de  l'enfeigner. 

Si  vous  avez  occafion  de  voir  M.  le 
comte  de  Caylus  &  M.  l'abbé  Barthélémy, 
je  vous  prie  de  les  faluer  de  ma  part  j  mais 
fur-tout  n'oubliez  pas  de  dire  mille  chofes 
pour  moi  à  madame  Wille&àM.  votre 
fils,  que  je  me  flatte  de  voir  un  jour  à 
Rome. 


LETTRE     IV. 
Au  même. 
Rome,  le  10  O^ohre  ij6^, 

.1 L  y  a  quelques  jours  que  M.  de  Schla- 
berndorf  &  ion  elHmable  compagnon  de 
voyage  font  arrivés  ici ,  &  m'onc  remis 
votre  chère  lettre  avec  les  deux  admirables 
gravures.  Vous  êtes  un  Mengs  dans  vo- 
tre art  ;  &  il  fera  difficile  de  vous  furpaffer 
l'un  &  l'autre  dans  votre  talent.  Je  place- 
rai ces  morceaux  avec  ceux  que  j'avois  dé- 
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ja  au-deifu?  de  mon  bureau  ,  autour  du 
portrait  de  l'ami  à  qui,  ainfi  qu'à  M. 
Fuesfli,  je  dois  plus  de  reconnoilTance 
qu'au  refte  des  hommes  ;  afin  d'avoir 
toujours  devant  les  yeux  fes  précieux  ou- 
vrages, 

Les  deux  voyageurs  que  vous  m'avez 
adreifés  éprouveront  les  effets  de  votre 
lettre  ,  fans  laquelle  ,  malgré  tout  leur 
mérite,  j'aurois  été  peu  difpofé  à  leur 
donner  mon  tems  j  parce  que  l'expérience 
m'a  appris  combien  il  y  a  peu  de  perfon- 
nes  qui  foient  digues  de  ce  facrifice.  M. 
de  Berg  ne  m'a  pas  écrit  une  feule  fois  de- 
puis la  réception  de  l'ouvrage  que  je  lui  ai 
dédié;  de  forte  que  j'ignore  encore  de 
quelle  manière  il  a  reçu  cette  marque  de 
mon  amitié.  J'aurois  beaucoup  defiré 
d'apprendre  votre  approbation  fur  mon 
J-liftoire  de  lart.  Si  vous  n'avez  pas  en- 
core reçu  cet  ouvrage  par  le  libraire  ,  je 
ne  fais  alors  d'autre  moyen  de  vous  le 
faire  avoir  que  de  le  demander  à  nos 
amis  en  Suiiie. 

Je  vous  ai  écrit  le  courier  dernier  par 
la  même  voie  qu'aujourd'hui,  favoir  ,  paj; 
le  paquet  du  nonce  ,  pour  vous  prier  d'en- 
gager la  perfonne  qui  s'occupe  à  traduire 
ma  première  Lettre  fur  les  découvertes 
d' Hercidanum  ,  à  fufpendre  ce  travail  juf- 
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Advienne,  Cette  circonftance  ne  figniiie 
rien  j  mais  quand  on  lui  dira  &  pourra 
prouver  que  cette  ftatue  n'eft  pas  l'ouvra- 
ge d'un  des  plus  anciens  artiftes  Grecs, 
mais  au  contraire  d'un  des  plus  médio- 
cres qui  fleurirent  peu  de  tems  avant  la 
chute  de  Tart ,  c'elt  -  à  -  dire  du  tems  d'A- 
drien ,  alors  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
fon  livre  tombera  par  terre.  Car  c'eft  une 
ftatue  qu'Adrien  a  fait  faire  dans  le  goût 
du  ftyle  égyptien.  Il  y  en  a  encore  ici 
d'autres  de  ia  même  efpece.  Je  ne  pourrai 
pas  m'empècher  de  relever  ces  méprifes 
dans  mes  écrits  ,  mais  ce  ne  fera  que  par 
deux  mots  en  palTant.  Il  n'eft  pas  poiîible 
d'écrire  fur  cette  matière  hors  de  Rome 
fans  tomber  dans  quelque  bévue.  Si  M* 
le  comte  de  Cayius  délire  de  fa  voir  la  vé- 
rité ,  je  fuis  difpofé  à  lui  donner  les 
éclairciifemens  néceiîaires.  Je  crois  que 
cette  ftatue  fe  trouvoit  déjà  dans  le  Mufeo 
Cafitolinoy  je  n'en  fuis  cependant  pas  bien 
certain  ,  &  je  n'ai  pas  pour  le  moment 
cet  ouvrage  fous  la  main.  Mais  fi  cela  eft, 
&  (î  l'on  y  donne  cette  ftatue  pour  un  des 
plus  anciens  ouvrages  grecs  ,  cela  ne 
prouveroit  rienj  car  M.  de  Cayius  doit 
favoir,  (î  cela  ne  lui  eft  pas  encore  con- 
nu ,  que  l'auteur  de  ce  livre  ,  quoique 
Cuftode   du  Vatican ,  étoit  un  vrai  pé- 
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dant&  un  pauvre  ignorant  dans  la  con- 
iioifTancede  l'art.  lïn'yauroit  même  au- 
cun honneur  à  faire  la  critique  de  ce  livre. 
Mais  que  cela  néanmoins  relte  entre  nous, 
quoique  je  puilîe  le  prouver  toutes  les  fois 
&  quand  on  le  voudra. 

Si  vous  avez  occafion  de  voir  M.  d'Hau- 
terue  ,  qui  ,  à  ce  que  je  crois  ,  demeure 
chez  M  .le  marquis  de  Croixmare,  je  vous 
prie  de  lui  dire  mille  chofes  de  la  part  de 
M.  Mengs  &  de  la  mienne.  Les  circonf^ 
tances  dans  lefquelles  il  fe  trouve  nous 
affligent  beaucoup.  Je  fuis  pour  toujours. 


^£^^^^ 
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NOTICE 

De  ce  qiCil  y  a  de  plus  întérejànt  à  voir 
à  Rome  ,  donnée  par  M.  Winckelmawi , 
€71  ïy66,  à  MAL  UJhri  &  Von  Me^ 
chehi ,  fes  amis. 


VILLA. 

Mctttek 

J.LSoftegnodi  una 
ftatua  (laqualeperô 
manca  )  che  confiîte 
di  un  panno  getta- 
tovi  e  di  una  fpada 
che  vi  è  appefa. 

La  Mu  fa  tragica 
Melpomene  com- 
munemente  chia- 
mata  Livia ,  ed  in- 
contro  ad  eiTa  la 
Mufa  comica  Talia^ 
la  quale  Çi  riconofce 
al  fuo  panneggia- 
mento  coftante  ed 
uniforme  in  tutte 
le  fue  jSgure» 


VILLA, 

MatteL 

l-iE  fupport  d'une 
ftatue(laquelle  man- 
que par  conféquent) 
eonfîftant  en  une 
draperie  &  uneépée 
qui  s'y  trouve  po- 
fée  contre. 

Melpom.ene  ou  la 
Mufe  tragique, com- 
munément appellée 
Livie  Aîigujie  j  & 
vis  -  à  -  vis  d'elle 
celle  de  Thalie  ou 
de  la  Mufe  comi- 
que ,  laquelle  fe  re- 
connoît  à  fa  drape- 
rie, qui  eft  tou- 
jours la  même  dans 
toutes  fes  figures» 


N  0   T   I 

LaTeftacolofTale 
âï  Plotine. 

Una  gran  CafTa 
fepolcrale  con  la 
figure  deile  nove 
Mufe  ,  chevi  Ci  ôi[' 
tingiiono  con  attri- 
buti,  particolari. 
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Là  tête  colalTale 
de  Plotine.  . 

Un  grand  Cénou 
taphe  avec  les  figu- 
res des  neuf  Mufss, 
qu'on  reconnoit  à 
leurs  diiFérens  at- 
tributs. 


Villci  Cajali,  vicina  à     ^ilia  Cufali ,  proche 
Villa    Mattet,  de  la  Villa  MaUei, 


Una  beîlillîma 
Statua  di  Antinoo  , 
raffi^urato  daBacco» 


Une  très  -  belîe 
Statue  d'Antinous  <, 
fous  la 
Bacchus 


figure    d« 


Villa  Fay-nefe, 

La  più  bella  Sta- 
tua di  Efculapio  che 
fia  àRoma. 

Bella  Statua  di 
Giunone. 

La  Statua  di  un 
Giovine  in  atto  di 
legarfiildiademain- 
torno  al  capo  ,  che 
fta  fopra  la  baiuf- 
trata. 


Villa  Farnefe. 

La  plus  belle  Sta- 
tue d'Eiculape  qui 
foit  à  Rome. 

Une  belle  Statue 
de  Junan. 

La  Statue  d'un 
jeune  homme  fe 
ceignant  le  front 
d'un  diadème  ,  qui 
fe  trouve  placée  fur 
la  baluftrade, 
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Due  Stanze  f^jt- 
teranee  del  pailazzo 
de'  Cefari  ,  nel!e 
quali  vedefi  il  foiîi- 
to  dipiiito. 

Vilia  Negrom. 
Nell'  Orto. 

Due  Statue  fc- 
denti,  l'una  d'un 
Senatore,  l'altro  del 
Comico  Pofîidippo, 
col  fuo  nome  fui 
Zocx:olo. 

Due  Cariatide 
col  capo  calato. 

Un  Mercurio  con 
la  lira  a'  piedi. 

La  Scatua  à\  un' 
Auriga  ne'  giuochi 
Circenfi  ,  nel  ri- 
:(arcirla  trasformata 
in  un  Giardiniere 
a  cagione  del  col- 
coltellû  fermato  fot- 
to  le  fafcie  del  fiio 
corpo. 


TIGE. 

Deux  Salles  fou- 
terraines  du  palais 
des  Céfars ,  dont  le 
plafond  eft  peint. 

Villa  Negronî.. 
Dans  le  jardin. 

Deux  Statues  a£l 
fifes ,  l'une  d'un  fé- 
nateur,  l'autre  de 
l'aéleur  comique 
Poilidipe ,  dont  le 
nom  fe  trouve  fur  le 
fandale. 

Deux  Cariatides 
qui  ont  la  tète  baif- 
fée. 

Un  mercure  ayant 
une  lyreàfes  pieds. 
La  ftatue  d'un 
condudeur  de  char 
aux  jeux  du  Cirque, 
laquelle  en  la  reC 
taurant  a  été  chan* 
gée  en  celle  d'un 
jardinier ,  à  caufe 
du  couteau  attaché 
fous  les  écharpes 
qui  entourent  foa 
corps. 


Notice. 


Quatro  BafTori- 
lievi  campagni. 

Nell  Finazzo, 
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Quatre  bas-reliefs 
de  même  grandeur. 

DiDis  le  palais. 


Due  Statue  di 
donne  egregiamen- 
te  panneggiate. 

La  Statua  di  un' 
Apollo  giovane  con 
latefta  di  ritracto. 

Un  a  Êgùrina  di 
Paliade  col  fulmine 
in  mano. 

La  tefta  di  un  Pa- 
ri de. 

Due  belli  Amo- 
rini  che  fcherzano. 

Viila  Ludovici. 
NeiP  Orco. 

Una  Statua  fena- 
toriacol  nome  dello 
Scultore  greco  Ze« 
none  fcolpito  nel 
lembo  del  panneg- 
giamento. 

Una  figurina  d'L 


Deux  (latues  de 
femme  dont  la  dra- 
perie eft  fort  belle. 

La  (latue  d'un 
jeune  Apollon  avec 
une  tête  de  portrait. 

Une  petite  figure 
de  Paîlas  armée  de 
la  foudre. 

La  tète  de  Paris. 

Deux  beaux  petits 
Amours  qui  jouent. 

Villa  Ludovife, 
Dayjs  le  jardin. 

Une  ftatue  de  fé- 
nateur  avec  le  nom 
de  Zenon  ,  fcuîp- 
teur  Grec ,  fur  le 
bord  de  la  draperie. 

Une  petite  figure 
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fille  fenza  tefta,  che 
pofa  un  piede  fopra 
una  nave. 

La  belliffima  tefta 
colofTale  alP  ingref* 
fo  délia  villa. 

Nel  Palazzo, 

Una  bellae  con- 
fervatilîîma  ftatua 
di  Apollo  il  pado- 
re ,  che  fi  riconofce 
al  pedo  paftorale. 

Un  balTorilievo 
che  reprefente  Ele- 
na  e  Paride  nel  atto 
d'imbarcarfi. 

La  più  beîla  fta- 
tua   di  Marte   che 

Il  bel  Gruppo  di 
Fedra  e  d'Ippolito. 


T  I   C   E. 

d'Ifis  ,  fans  tète  , 
ayant  le  pied  fur  un 
navire. 

La  belle  tète  co- 
lofTale qui  fe  trouve 
à  l'entrée  de  la  villa. 

Dans  le  palais. 

Une  belle  ftatue 
&  très  -  bien  con- 
fervée  d'Apollon 
berger ,  ^ui  fe  re- 
connoît  à  fa  hou- 
lette. 

Un  bas  -  relief 
repréfentant  Hélène 
&  Paris  ,  au  mo- 
ment où  ils  vont 
s'embarquer. 

La  plus  belle  fta- 
tue qui  exifte  de 
Mars. 

Le  beau  grouppe 
de  Phèdre  &  d^Hy- 
poiite. 


Notice. 
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Nel  Palazzhw,         Dans  lepetifpalaif. 


Due  foffitti  di- 
pinti  da  Guercino. 

Una  bella  tefta 
di  Giunone  per  la 
fcala. 

Paefi  dipinti  nel 
fregio  di  unaftanza, 
di  Domenichino. 


Villa  papa  Ginio, 
fuori  la  porta  del 
l'opolo, 

Bei  ftucchicopja- 
tï  dair  antico  dal 
Vignola, 


Un  gran  Sfinge 
in  granico  roiTo. 

Achille  e  Penrhe- 
filea  in  una  cafla  Se- 
polcrale. 


Deux  plaFoiid* 
peints  par  le  Guer« 
chin. 

Une  belle  tête  de 
Junon  ,  dans  Tet 
calier. 

Payfages  dans  \qs 
frifes  d'une  falle  » 
peints  par  ie  Domi- 
niquin. 

La  Villa  du  pape 
Jules  ,  hors  de  la. 
porte  du  peuple. 


Des  beaux  ou- 
vrages en  ftuc  co- 
piés d'après  Pantin 
que  par  Vignole. 

Un  grand  Sphynx 
de  granit  rouge. 

Achille  &  Pen. 
thefilée  fur  un  Cé- 
notaphe. 
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La  Villeta  Spada 
fui  Faîatino. 


La  Villa  Spada^fur 
le  Mont  Palatin, 


Una  loggia  di-  Une  galerie  pein- 
pinta  da'  fcolari  di  te  par  les  difciples 
Raifaello.  de  Raphaël. 


La  Villetatî  Oglia 
fiiori  la  porta  Pin^ 
ciana. 


La  Villa  Ogliati 
hors  de  la  porte 
Piyiciana, 


Stanze  dipiiite 
dalla  feula  di  Raf- 
faello. 

VOrto  dietro   il 
Palazzo  Farnefe. 


Un  bellilîimo  Bac- 
co  più  grande  del 
naturale  appogiato 
fopra  il  fuo  génio. 


Due  belle  Veneri 
«on  tefte  di  ritratto. 

Un  Ifide  dimar- 
mora  bigio. 


Des  falles  peintes 
par  l'école  de  Ra- 
phaël. 

Le  Jardin  derrière 
le  palais  Farnefe, 

Un  très-beau  Bac- 
chus  d'une  gran- 
deur au  -  delîus  de 
la  naturelle,  appuyé 
fur  fon  génie. 

Deux  belles  Vé- 
nus avec  des  tètes 
de  portrait. 

Une  Ifis  de  mar- 
bre gris.  (  bigio  ). 
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Mcrcuriocheab-  Un  Mercure  qui 
braccia    una     fan-     embralTe  une  jeune 

ciulia.  fille. 

VOrto  pontijtcio         Le  jardin  pontifia 
fur   Qiiirwale.         cal  fur  le  Mont  Qui* 
rinaL 

La  ftatua  fedente  La  figure  de  Ju- 
diGiunonechealat-  non  aiîife  &  don- 
ta  Ercole.  nant  le  fein  à  Her- 

cule. 

Una  bella  mufa.  Une  belle  mufe. 

Villa  Aldobrandini.     La   Villa  Aldohran^ 

dîne, 

Lapitturaantica,  Le  tableau  anti- 
detta  la  nozze  Aldo-  que ,  appelle  la  noce 
bran:line.  Aldobrandine. 

Belli  bairorilievi.  Des  beaux  bas- 
reliefs. 

Palazzi.  Palais. 

Talla2:^o  Vaticano.      Le  palais  diiVatican, 

Lacapelîa  Siftina  La  chapelle  Six- 
dipinta  da  Mifchae-  tine ,  peinte  par  Mi- 
le Angelo  Buonaro-  chel-Ange  Buona- 
ti ,  a    riferva  délie  rôti,  excepté  lespa- 
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pareti    dipinte     da     rois  des   murs   qm 
Pietro  Perugino,         font  de  Pierre  Pé« 
rugin. 
La   fala  geogra-         La  falle  géogra- 
fica.  phi  que. 


Taîlazzo  pontificio 
a  Monte  Cavailo, 


Le  palais  pontifical 
à  Monte  Cavallo, 


Le  Stanzeappreflb 
la  capello,  ripieni 
diquadrade'  primi 
Pittori. 


Les  falles  près 
de  la  chapelle ,  qui 
font  remplies  de  ta- 
blaux  des  plus  ce* 
lebrcs  maîtres. 


TaîazZQ    Barherinî,     Le  palais  Barherin» 


Le  cofe  più  infî- 
gni  fono  : 

La  flatua  quafî 
coloflale  di  unaGiu- 
none. 

Un  a  mu  fa  dell' 
iftelTa  grandezza  , 
del  tempo  avanti 
Fidia  ,  comefpero 
di  averîodimoftrato 
nelle  Oïïervazioni 
fopro  riftoria  dell' 
arte. 


Les  chofes  les  plus 

remarquables  font: 

La  ftatue  prefque 

coloflale  de  Junom 

Une  mufe  de  la 
même  grandeur  , 
faite  avant  le  tenis 
de  Phidias ,  comme 
je  crois  Ta  voir  prou- 
vé dans  mes  Re- 
marques fur  l'Hit 
toire  de  l'art» 


N    O    T    I 

Due  Candelabri 
di  marmo. 

Un  ragazzo  che 
morfica  una  mano 
che  tienne  un  af- 
tragalo. 

Il  Fauno    dor- 
miente. 

Due  pittureanti- 
che  :  la  Venere  & 
laRoma. 

Una  piccola  Seda. 

Due  Caife  fepoî- 
craie  ,  délie  quali 
l'un  a  rapprefenta  la 
morte  di  Agamem. 
noue  ,  e  Taltra  la  fa- 
vola  di  Protefilao. 

Neir  orto  di  quef- 
to  palazzo  vede(î 
una  tavola  di  gra- 
nito  rofTo ,  di  cui 
ho  raggionato  ne! 
Catal.  di  Stofch. 

Falazzo  Ghifliniani. 
Nella  galleria. 

Laftatua  délia  Pal- 
lade. 
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Deux  Candéla- 
bres de  marbre. 

Un  jeune  homme 
qui  mord  une  main 
qui  tient  un  aftra- 
gale. 

Un  Faune   en- 
dormi. 

Deux  tableaux  an- 
tiques :  la  Vénus  & 
la  Roma. 

Un  petit  fiege. 
Deux  Cénotaphes, 
dont  l'un  repréfente 
la  mort  d'Agamem- 
non  ,  &  l'autre  la 
fable  de  Protelilée, 

Dans  le  jardin  de 
ce  palais  il  y  a  une 
table  de  granit  rou- 
ge, dont  j'ai  parlé 
dans  le  catalogue  de 
Stofch. 

Le  palais  Ghijlinianu 
Dans  la  galerie, 

La  ftatue  de  Paî- 
las. 
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,Negîî  appartementi, 
Qiiadri. 

Dans  les  apparte^ 
mens.   Tableaux. 

Un  Crifto  di  Mi- 

Un  Chrift  de  Mi- 

chel Angelo  da  Ca- 

chel-Ange  de  Ca- 

ravaggio. 

ravache. 

Un  S.  Gio.  di  Do- 

Un  S.  Jean  Evan- 

menichino. 

gélifle  du  Domini- 

quin. 

Gli'  Apoftoli    àï 
Albano. 

Les  Apôtres  par 
l'Albane. 

Nel  Cortile, 

Dans  la   Cour, 

La  morte  di  Aga- 

La  mort  d'Aga- 

memnone.  BaiToril, 

memnon, bas-relief. 

Fer  la  [cala. 

Dans  Pefcalier, 

Giove  bambino 

Jupin  enfant  éle- 

allevato dalla  Ninfa 
Adraftea. 

vé  par  la  Nymphe 
Adraftée. 

Una  (fatua  colla 

Une  ftatue  avec  la 

tefta  di  Doniiziano. 

tète  de  Domitien. 

Un  ApoHo,  baflb- 

Un  Apollon,  bas- 

ril.  ftimato  antico , 

relief ,  qu'on    croit 

ma  è  moderno. 

antique ,  mais   qui 

eft  moderne. 

Palazzo  Colonna, 

Le  palais  Colonne. 

La  gai  1er ia  de"*  qua- 
dru 

La  galerie  des  ta- 
bleaux. 

UEuropa  di  Al- 
bano. 

L'Europe  par  l'Ai- 
bane. 
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Il  Ganimede  che 
fîdice  di  Tiziano. 

Due  Angeli  che 
piangono  un  Chrif- 
to  morto  ,  di  Al- 
bano. 

Paefi  di  Claudio 
di  Lorrena,  di  Puf- 
fino  &  di  Salvatore 
Rofa. 

Unabelliffîma  Vé- 
nère, diPaolo  Ve- 
ronefe. 

Un  Crifto  morto, 
di  Guercino. 

Adamo  &  Eva,  di 
Domenichino. 

Un  facriHzio  di 
Augufto  5  di  Carlo 
Maratta. 

La  Pittura  e  la 
fcultura  5  di  Guer- 
cino. 


Un  Ganimede  , 
qu'on  dit  être  du 
Titien. 

Deux  Anges  qui 
pleurent  un  Chrift 
mort,  parl'Albane. 

Des  payfages  de 
Claude  le  Lorrain  , 
du  Poufîîn  &  de 
Salvator  Rofa. 

Une  belle  Vénus, 
de  Paul  Véroncfe. 

Un  Chrift  mort, 
du  Guerchin. 

Adam  &  Eve ,  du 
Dominiquin. 

UnfaCiificed'Au-. 
gufte,  de  Carie  Ma- 
ratte. 

La  peinture  &  la 
fculpture  ,  par  le 
Guerchin. 


Nella   lihrerîa.         Bans  la  hibliothéq^iie. 


La  célèbre  Apo-         Le  célèbre  Apo- 
teoiijdi  OmerOîbaf-     thcofe   d'Homère  , 
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foril ,  commentato 
&  rpiegato  da  moki 
autori. 

Falazza   Borghefe, 
Gcilleria  de'  Qtiadri. 

La  Madonna  che 
calpefta  il  Drago  , 
da  Caravaggio. 

Il  bagno  di  Diana, 
del  Domenichino. 

Il  ritratto  di  Ma- 
chiaveilo ,  che  di- 
cono  di  Tiziano. 

Il  célèbre  ritratto 
ài  Tiziano ,  cognito 
Ibtto  il  nome  di 
maeftro  di  fcuola. 

Una  piccola  Mad- 
dalena  di  Annibale , 
ed  il  célèbre  S.  An- 
tonio neir  eremo  , 
del  medeiimo. 

Uno  de'  migliori 
quadridi  Roma,che 
raprefenti  la  Tepol- 


Notice. 


bas-  relief  que  plu- 
fieurs  auteurs  ont 
expliqué  &  com- 
menté. 

Le  palais  Borghefe, 

Galerie  des  tableaux^' 

La  Sainte  Vierge 
qui  foule  aux  pieds 
le  Dragon  ,  da  Ca- 
ravache. 

Le  bain  de  Diane 
du  Dominiquin. 

Le  portrait  de  Ma- 
chiavel ,  qu'on  dit 
être  du  Titien. 

Le  célèbre  por- 
trait du  Titien, con- 
nu fous  le  nom  du 
maicre  d'école. 

Une  petite  Mag- 
deleine  d'Annibal 
Carache  ,  &  le  célè- 
bre S.  Antoine  dans 
l'hermitage,  du  mê- 
me. 

Un  des  meilleurs 
tableaux  qu'il  y  ait 
à  Rome  ,  repréfeu- 


Notice 


tura  di    Crifto  ,    e 
che  inftimo  di  Raf- 
I    facile,  €  délie    mi- 
gliori  opère  fue. 


Il  piccolo  defegno 
di  Raiïaella 

Anchife  portato 
da  Enea  dall'  incen- 
dio  di  Troja ,  del 
Barozi. 

Falazzo   Faruefe, 

La  fala. 

Un  Apollo  fimile 
a  quelli  délia  Villa 
Medicis  ,  ma  più 
bello  eiicora;  la  tefta 
è  di  una  bellezza 
tranfcendeiite. 

Due  (latue  del 
primo  ftile  greco , 
cio^  che  ricoîiofceii 
aile  factezze  dcila 
tefta ,  a'  capelli,  e 
a'  peli  délie  parti 
genitali. 


2^^ 

tant  la  fcpulture  de 
ChriR  ,  que  je  crois 
être  de  Raphaël ,  8c 
Tun  des  meilleurs 
ouvrages  de  ce  maî- 
tre. 

Le  petit  defîin  de 
Raphaël. 

Enéefauvant  An- 
chife de  rincendie 
de  Troie ,  du  Ba- 
roche. 

Le  palais  Farnefe. 

Dans  la  [allé. 

Un  Apollon  pa- 
reil à  celui  de  la 
Villa  de  Médicis  , 
mais  plus  beau  en- 
core  ;  la  tète  fur- 
tout  efl:  d'une  beau- 
té raviifante. 

Deux  llatues  du 
premier  llyle  grec, 
ce  que  Ton  recon- 
noitpar  les  traits  de 
la  tète  &  par  les 
cheveux  ,  ainiî  que 
par  les  poils  des  par- 
ties naturelles. 


2^4  N  o 

La  pretefa  Agrip- 
pina. 

Falazzo  detto  laFar^ 

nefina, 

Tre  teftediEuri 
pide  di  cui  l'una  ha 
il  fuo  nome  fcritto 
in  greco. 

Un  bel  gruppo  di 
Ercole  ed  OmFale. 

Unabellilîîmatef- 
ta  di  quelle  che  fo- 
no  cognite  fotto  no- 
me  di  Platone. 

Una  figurina  di 
Poîluce  trasformata 
inParide. 

Due  eroimorti  e 
feriti  con  unii  don- 
na compagna  ,  la 
quale  credo  chefia 
Deianira ,  conforte 
di  Ercole,  la  quale 
mori  combattendo 
accanto  al  iuo  ma- 
rito  ,  ferita  nella 
marnmella  deftra. 


T    I    C    E. 

La  prétendue 
Agrippine. 

Le  palais  appelle  la 
Farnefine» 

Trois  têtes  d'Eu- 
ripide, fur  Tune  defl 
quelles  le  nom  eft 
écrit  en  grec. 

Un  beau  grouppe 
d'Hercule  &  d'Om- 
phale. 

Une  très -belle 
tête  de  celles  qui 
font  connues  fous 
le  nom  de  Platon. 

Une  petite  figure 
de  Pollux,  changée 
en  Paris. 

Deux  héros  morts 
&  blelfés  avec  une 
femme  ,  que  je  crois 
ècre  Déjà Gan ire  , 
époufe  d'Hercule  , 
laquelle  mourut  en 
combattant  à  côté^ 
de  fon  mari,  bleiï'ée 
au  fein  gauche. 


La 
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Palazzo  Mattei, 

Due  balliril.  nel 
cortilee  perla  fcala, 
che  reprefentano  lo 
fpofaliziodi  Peleoe 
Tetide. 

Nel  Cortile, 

Un  baiToril.  diba- 
falte  verdigiio  che 
raffigura  quacro  fi- 
gure Egizzie  .  ma 
ai  fcultura  greca. 

Neît  Palazzo. 

La  célèbre  tefta 
di  Cicérone  col  no- 
me fuo  antico ,  ed 
un  bel  quadro  di 
Piecro  da  Cortona , 
che  raffigura  Crifto 
e  Tadultera. 

Palazzo    Santa 
Croce, 

Due    bellifîime 
quadri  di  Guide.  I 

Tome  IL 


Le  palais  Mattei, 

Deux  bas -reliefs 
dans  la  cour  &  dans 
Pefcalier,  repréfen- 
tant  les  noces  de 
Tetis  &  de  Pelée, 

Dans  la  cour. 

Un  bas-  relief  de 
bafalte  verdàtre,  re- 
préfentant  quatre 
figures  égyptiennes, 
mais*  qui  font  un 
ouvrage  grec. 

Dans  le  palais, 

La  célèbre  tête 
de  Ciceronavec  Ton 
nom  antique  ;  & 
un  beau  tableau  de 
Pierre  de  Corto- 
ne,  repréfentant  le 
Chrifl:  &  la  femme 
adultère. 

Le    palais    de    Ste 
Croix, 

Deux  très-beaux 
tableaux  du  Guide. 

M 
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La  più  célèbre 
tefta  di  Omero. 

Una  tefta  di  Apol- 
îo,  fimile  nell'  ac- 
conciatura  de'  ca- 
pelli  alla  ftatua  di 
quefta  Deita  nella 
Villa  Belvédère  a 
Frafcati. 

Palazzo  Corfini, 

Va  veduto  per 
rara  raccolta  de' 
quadri  ,  frà  quali 
fono  più  rari  e  ce- 
lebri  : 

11  ritratto  di  Giu- 
loll,  di  RalTaelle. 

Un  S.  Giovani  fe 
non  m'inganno  ,  o 
fia  una  Santa  Fami- 
lia  ,  di  Fra  Barcolo- 
meo. 

L'Erodiade  di 
Gui  do. 

Un  belliffimo  Ba- 
rocci  5  anzi  due. 


La  plus  célèbre 
tête  d'Homère. 

Une  tète  d'Apol- 
lon, dont  la  cheve- 
lure reffemble  à  cel- 
le de  ce  Dieu  qui  fe 
trouve  au  Belvédère 
à  Frafcati, 

Le  palais  Corfini. 

Où  l'on  va  voir 
la  précieufe  collec- 
tion de  tableaux  , 
dont  les  plus  rares 
&  les  plus  célèbres 
font  : 

Le  portrait  de  Ju- 
les II,  par  Raphaël. 

Un  S.  Jean  ,  Ci  je 
ne  me  trompe ,  ou 
bien  uneSauite  Fa- 
mlile,  de  Fra  Bar- 
tholonié. 

L'Hérodias    du 
Guide. 

Un  beauBaroche, 
ou  même  deux. 


N   O    T 

bei  Freggî  nel  cor- 
tile  fono  di  fcukura 
moderna. 

Falazzo   Falconieri, 

Fer  la  fcala. 

Uiia  bella  Palla- 
deche  rairomiglia  a 
quella  ai  villa  Al- 
bani. 

Falazzo  Boccapa- 
dulL 

Il    fette    Sagra- 
menti  di  Pufîino. 

Falazzo  Chigi  al 

Corfo. 

Il  più  bel  quadro 
di  Benvenuto  Ga- 
rofalo  5  che  fia  co- 
gnito  ,  e  rapprefen- 
taun'  Arceufione. 

Quatro    quadri 
ovati  di  Albani. 

Diana  ed  Endi- 
mione  di  Bacicci. 
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Les  belles  Frifes 
dans  la  cour  font 
d'une  fculpture  mo- 
derne. 

Ls  palais  Falconieru 

Dans  Pefcalier. 

Une  belle  Pallas 
qui  relTemble  à  celle 
de  la  villa  Albani. 


Le  palais  Eoccapa- 
dtili. 

Les  fept  Sacre- 
mens  du  PoufTin. 

Le  palais    Chigi    at 
Corfo. 

Le  plus  beau  ta- 
bleau deBenvenuto 
Garofaîo  qui  foit 
connu,  repréfentant 
rAfceniion. 

Qiiatre  tableaux 
ovales  de  î'Aîbnne. 
Diane  (Se  Endi- 
mion  5  de  Bacicci. 
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Falazzo    Pamfiii  al 
Corfo. 

Quefto  palazzo 
contieae  lapiùgran 
galleria  di  quadri  a 
Ronîâ. 

Falazzo  Rondinini 
al    Corfo. 

Ove  il  padrone 
niedeuiiio  moftra  li 
marmi  ed  i  quadri  a 
chi  viene  in  mio 
nome. 

Fra  i  quadri  tro- 
vafi  im  Schizzo  di 
Guido  il  quale  èun 
capo  d'opéra  nella 
pittura,  e  mérita  an- 
no  verar  11  fra  le  più 
belle  cofe  di  Roma. 


Falazzo  Spaâa. 

Qiiaâri.  La  Lucre- 
zta  ela  Giadita  dcl 
Guide,  Il  Ratto  di 
Elenadelmedefimo, 
elaDidonedelGuer- 
cino. 


T   I    C    E. 

Le  palais  Famphile 
al  Corfo. 

Ce  palais  contient 
la  plus  grande  gale- 
rie de  tableaux  qu'il 
y  ait  à  Rome. 
Le  palais  Rondinini , 
al   Corfo, 

Dont  le  maître 
lui .  même  Fait  voir 
les  marbres  &  les 
peintures  à  ceux  qui 
y  vont  de  ma  part. 
Parmi  les  tableaux 
il  y  a  une  EfquilTe 
du  Guide,  laquelle 
eft  un  chef-  d'oeu- 
vre de  peinture  & 
mérite  d'être  comp- 
tée parmi  les  plus 
belles  chofes  qui 
font  à  Rome. 

Le  palais   Spada. 

Tableaux.  La  Lu- 
crèce &  la  Judith 
du  Guide.  L'enlè- 
vement d  Hélène  du 
môme,  &laDidoii 
du  Guerchin. 


N    0    T 

Il  facrifizio  d'ifi- 
genia  di  Pietro  Tef- 
ta ,  e  due  paefi  di 
Claudio  di  Lorreiia. 

Il  Fregio  d'una 
ftanza  dipinta  da 
Giulio  Romano. 

Àlarnii.  La  ft  a  tua 
di  Pompeo  ,  e  otto 
grandi  BalTorilievi 
fcelerata  mente  ri- 
farciti ,  frà  quali  il 
Dedalo  ,  il  Ratto  di 
Elena,  UlilTe  eDio- 
mede  nel  portai*  via 
il  Palladio  ,  Bellero- 
fonte  col  Pegazo  , 
&c. 


Paliizzo  Altieri, 

Due  paefi  di  Clau- 
dio di  Lorrena ,  frà 
quali  ftjmo  che  l'u- 
no  Ç\à  il  piii  bello 
nel  mondo  di  quef- 
to  pittorc. 
Faiazzo  Rofpigîiofî. 

L'aurora  di  Guido 
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Le  facrifice  d'I- 
phigénie  'le  Pierre 
Telia,  &:deux  pay- 
fages  de  Claude  le 
Lorrain. 

Les  Frifes  d'une 
falle  peintes  par  Ju- 
les le  Romain. 

Marbres.  La  (la- 
tue  de  Pompée  ,  & 
huit  grands  Bas -re- 
liefs très-  mal  reC- 
taures  ;  parmi  lef- 
quels  fe  trouvent  le  . 
Dédale  ,  Ten'eve- 
ment  d'Helene,Ulif- 
fe  &  Diomede  em- 
portant le  Palla- 
dium ,  Beîlerophoiî 
&  Pegaze,  &c. 

Le  palais  AhierL 

Deux  payfages  de 
Claude  le  Lorrain,. 
donc  l'un  me  paroîc 
le  plus  beau  tableau 
qu'il  y  ait  de  ce 
peintre. 
Le  palais  RofpigUoJi. 

L'Aurore  duGuide 
M  3 
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e  due   quadri    del 
Domenichino. 

C    H    1    E    s    E. 

Aljefu, 

La  ftanza   di  S. 
Ignazio     piena     di 
quadri  inCgni. 
S»  Gregorio  fulMoH- 
te  Celio, 

Il  non  plus  ultra 
nel  colorito  puo  dir- 
lî  il  S.  Gregorio  di 
Annibale  C'aracci. 

Chiefa  niiova. 
La  Prefentazione 
del  Madona  del  Ba- 
rocio. 

Il  Crifto  di  Cara- 
vaggio. 

S.    Ifidoro. 
Tre  quadri  di  Ma- 
ratta  fra  i  quali  l'u- 
no  é  célébré. 
S.  Silvejiro  a  monte 

Cavalio. 
I!  fofïitto  di  unaCa- 
pella  dipinca   egre- 
giamence   dal    Do- 
menichino, 


T  I  c  E. 

&  deux  tableaux  du 
Dominiquin. 
Eglises. 
De  Je  fus. 

La  chapelle  de  S. 

Ignace     pleine     de 

très  beaux  tableaux. 

S,  Grégoire  de  Mon" 

te  Celio, 

Le  S.  Grégoire 
d'Anqibal  Carache, 
qu'on  peut  regar- 
der comme  le  chef- 
d'œuvre  du  coloris» 

Véglife  neuve. 

La  Préfentation 
de  la  Vierge  duBa- 
roche. 

Le  Chrift  du  Ca- 
rache. 

S.  Ifidore. 

Trois  tableaux  de 

Maratte,  doiit  Tua 

eft  célèbre. 

S,  Silvejire  de  Monte 

Cixvallo, 

Le  plafond  d'une 
chapelle  ,  peint  ex- 
cellemment bien  par 
le  Dominiquin. 
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D'UNE     LETTRE 

DE  M.  H.  FUESSLI, 

Adreffée  au  Traducteur  Allemand  des 
Recherches  fur  les  Beautés  de  Ici 
Peinture  par  M.  JVebb. 
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WiNCKELMANN  m'avaiit  enga- 
gé ,  dit  M.  Fuesiii ,  à  faire  le  tour  de 
l'Italie  ,  pour  admirer  les  chefs-d'œuvre 
des  arts  qu'on  trouve  dans  ce  pays ,  & 
m'ayant  recommandé  en  même-tems  de 
regarder  Rome  comme  l'objet  principal 
de  mon  voyage ,  je  me  rendis  en  droiture 
dans  cette  ville.  Snns  cette  précaution 
j'aurois  peut-être  préféré  les  formes  élé- 
gantes du  Corrége  au  deiîin  correél  de 
Raphaël  ;  j'aurois  cherché  la  propriété 
effentielle  de  l'art  dans  le  coloris  brillanc 
&.  varié  du  Titien ,  qui  femble  avoir  trem- 

M  S 
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pé  Tes  pinceaux  dans  les  couleurs  de  la  na- 
ture i  Paul  Veronefe ,  en  accoutumant 
mon  œil  à  une  vaine  magnificence ,  au- 
roit  éceint  en  moi  le  fentiment  de  ce  qui 
eit  véritablement  grand  ,  noble  &  beau  j 
&  la  charge  majeftueufe  de  Michel-Ange 
auroit corrompu  mon  goût:  de  forte  que^ 
j'aurois  cherché  dans  les  bras  d'une  vier- 
ge le  vrai  &  jufte  emplacement  des  os  y 
fans  penfer  à  la  belle  chair  &  à  la  peau  dé- 
licate &  moëlleufe  qui  doivent  les  couvrir. 
Car  il  n'eit  que  trop  vrai.  ,  tant  dans  la 
nature  que  dans  Tart,  que  lorfque  notre- 
efprit  &  notre  œil  fe  font  une  fois  accou- 
tumés à  une  faulfe  grandeur  &  à  une  beau- 
té fadice,  nous  ne  pouvons  plus  en  fuite 
avoir  le  fentiment  de  ce  qui  eft  réellement 
grand  &  beau.  Voilà  fans  doute  pour- 
quoi Tefprit  rétréci  du  fiécle  regarde  com- 
me extraordinaire  &  comme  monftrueux 
même  le  patriotifme  des  anciennes  répu- 
bliques de  Rome  8c  de  la  Grèce.  Voilà* 
pourquoi  les  attcliers  de  Boucher  &  de- 
Vanloo  font  remplis  d'étrangers  ignorans,- 
dont  les  habits  font  aufîî  bigarrés  quele& 
héros  des  ouvrages  de  ces  deux  artiftes  j, 
tandis  que  les  loges  du  Vatican  fe  trou- 
vent vuidesi  car  elles  font  le  temple  ow 
repofe  la  fagelfe  de  Raphaël  ,  qu'il  répan- 
^  fur  fes  ouvrages  3  non  comme  un  tor^ 
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rent  impétueux,  mais  comme  un  fleuve 
majeftueux  8c  tranquillei  ce  qui  fait  que  la 
tourbe  des  connoiiieurs  ne  peut  en  appré- 
cier le  prix.  C'eit  ce  goût  rétréci  &  mef^ 
quin  que  Mengs ,.  le  plus  grand  peintre 
de  notre  tems ,  fait  connoitre  dans  la  let- 
tre qu'il  adrefTe  à  fon  ami ,  pour  fervir  de- 
fuite  à  Part  de  peindre  de  M.  ^^atelet. 

M.  Fuesfli  fait  ici  Téloge  de  l'ouvrage 
de  M.  ^^ebb.  Après  quoi  il  commence 
la  defcription  des  ftatues  de  Rome  par  le- 
célèbre  grouppe  de  Niobé..  Voici  comme- 
il  s'exprime. 

Je  me  tranfporte  ,  dit-il,  dans  là  villa 
Médicis ,  où  je  refpire  l'air  le  plus  pur  5 
là  je  me  couche  fur  un  gazon  émail  lé  de 
mille  fleurs  à  l'ombre  d'orangers,  pour  y 
admirer  5  fans  être  diftrait,  ce  grouppe* 
qui  me  repréfente  le  chef-d'œuvre  de  îa; 
beauté.  Niobé  ,  ma  chère  Niobé  î  mère: 
de  jQ  beaux  enfans,  que  je  t'aime,  ô  la*, 
plus  belle  des  femmes  î  Viens  ,  jeune' 
homme!  qui  veux  t'inftruire  ,  regarde  3. 
&  que  l'admiration  fixe  tes  pas.  Ce  n'eft: 
pas  Vénus  qui  prétend  te  féduire;  Ne- 
crains  rien  ,  elle  ne  cherche  pas  à  capti- 
ver tes  fens  :  elle  ne  veut  remplir  ion. 
ame  que  de  douleur  &  de  refp^ct..  Remar- 
quesfurfon  vifage  cette  grâce  majeftueufe^, 
&  cette  naiveté  inimitable  dans  les  formes; 

M  e 
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allongées  de  la  tète  de  fa  fille.  Aucune 
partie  n'en  eil  ni  trop  élevée  ni  trop  en-- 
foncée  par  quelque  pafTion.  Ses  yeux  ne 
font  pas  à  moitié  fermés  par  une  tendre 
ivreflej  fon  regard  n'eft  pas  languilfant , 
mais  innocent ,  franc  &  ouvert.  A  cette 
vue,  ô jeune  homme,  il  t'eil  permis  de 
refpirer  plus  fortement.  Goûtes  une  in- 
nocente volupté  &  fais  tout  bas  le  vœu  de 
poiféder  une  femme  qui  reifemble  à  cette 
fille  charmante.  —  Voilà   fans  doute  le 
fentiment    qui   doit   d'abord   agiter   ton 
cœur-,  mais  approche  plus  près  i  regarde 
de  fang  froid  ,  &  tu  découvriras  la  vérita- 
ble caufe  du  calme  qui  règne  fur  fes  vifa- 
ges  divins.  Tu  connois  Thiftoire  de  cette 
héroïne  &  de  fes  enfans  î  elle  t^apprend 
la  raifon  de  leur  tranquillité  :  c'eft  le  plus 
haut  degré  de  la  douleur ,  c'eft  l'épuife- 
ment  caufé  par  la  crainte  d'une  mort  dou- 
loureufe  &  héroïque,  qui  fe  charge  enfin 
en  une  touchante  iofenfibilité.  On  voit 
raflemblé  fur  fon  vifage  ,  affligé,  mais  ma- 
jeftueux  5    toutes  lesfouifrances.&  toutes 
les  anxiétés  de  fes  enfans.  ^  Sa  beauté  pu- 
re, qui  n'eft:  furpaffée  que  par  celle  de  la 
Déerfe  qui  la  pourfuit ,. arrache  le  refpedt 
&  la  pitié.  Ses  regards  élevés  vers  le  ciel 
annoncent  fa  foumiinoti  à  la  volonté  des 
dieux  qu'elle  a  oiîenfé-s  ,    mais  la  noble 
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fierté  de  fes  traits  femble,  malgré  elle  , 
exiger  fa  grâce  de  la  divinité  courroucée, 
La  douleur  élevée  de  la  mère  eft  aulFi  ré- 
pandue fur  le  viftige  de  tous  fes  enfans  ;  & 
l'artifre  afu  exprimer  avec  la  plus  grande 
perfection  les  etFets  de  cette  même  caufe 
fur  des  beautés  de  dirlirens  âges.  Une 
des  plus  âgées  de  fes  filles  femble  être 
moins  fenfible,  mais  plus  penlivejellepa- 
roit  plus  touchée  du  fort  de  Ton  frère, 
étendu  mort  auprès  d'elle  ,  que  de  celui 
qui  la  menace  elle-même,  ainfi  que  fa 
mère  &  fes  fœurs  qui  n'ont  pas  encore  fuc- 
combé  fous  le  courroux  de.  la  Déeife.  Un 
artifte  ordinaire  auroit  repréfenté  la  plus 
jeune  des  filles  cachée  dans  le  giron  de 
Niobé  y  ou  bien  cette  mère  élevant  fon 
enfant  vers  le  ciel ,  pour  chercher  à  appai- 
fer  la  colère  des  dieux  s  mais  ce  grand  maî- 
tre a  été  plus  fage  :  Niobé  ne  penfe  pas 
comme  une  mère  ordinaire  à  cette  fille 
feule.  Celle-ci  fe  trouve  appuyée  douce- 
ment contr'elle.  Quoique  la  plus  jeune  , 
elle  tourne  cependant  la  tète  pour  voir  fi 
elle  eft  encore  menacée  d'autres  traits ,  & 
par  le  doux  mouvement  de  fon  bras  elle 
paroît  vouloir  détourner  une  flèche  ou  ca- 
cher fon  vifage  pour  fe  dérober  à  l'éclat 
majeftueux  de  la  préfence  des  dieux.  Eft- 
il  poffible  que  Richardfon  donne  la  pré* 
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férence  au  fils  mort  fur  toutes  les  autres 
figures  (le  ce  grouppe  ?  Il  e(t  vrai  que 
chaque  mot  de  la  defcripcion  que  cet  écri- 
vain a  faite  de  ce  divin  ouvrage  eft  une 
erreur. 

M.  Fuesfli  fait  ici  la  guerre  à  Richard- 
fon  ,  de  ce  qu'il  a  préféré  le  Laocoon  ,  le 
Gladiateur ,  &  l'Hercule  Farnefe  à  la  Nio- 
bé  de  la  villa  Medicis.  Enfuite  il  critique 
les  peintres  François  de  ce  qu'ils  mettent 
fur  une  même  ligne  le  Séneque  de  la  villa 
Borghefe  &  l'Apollon  du  Vatican.  Il  blâ- 
me de  même  les  élevés  de  l'académie  de 
peinture  de  Paris ,  qui  vont  à  Rome  ,  de 
ce  qu'ils  font  le  croquis  de  cet  Apollon,, 
commme  ils  pourroient  le  faire  d'un  arbre>. 
&c.  Apres  quoi  fuir  une  comparaifon  de- 
là Niobé  avec  le  Laocoon.  La  douleur  de; 
Niobé ,  dit  M.  Fuesili ,  eft  plus  fage- 
nient&  plus  noblement  penfée  que  celle  du. 
Laocoon  ,  car  chez  ce  dernier  on  apper- 
çoit  la  caufe  de  la  douleur  ,  les  ferpens^ 
dont  il  eft  entouré  ,  &  qui  font  naître  un- 
fentiment  d'horreur  Si  d'admiration.  Au: 
lieu  que  la  caufe  de  la  douleur  de  Niobé 
n-'eft  pas  vifible  -,  de  plus  c'eft  une  divi- 
'nité  &  non  un  monftre  qui  la  pourfuit.. 
L'imagination  nous  fait  entendre  le  mor- 
tel fifflement  des  flèches  ;  le  fpedateur 
fèufible  en  voit  l'eiîet  fur  les  vifages  des-^ 
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malheureufes  viclimes  qui  en  Ton  mena- 
cées. J'avoue,  ajoute  t-il ,  que  le  group- 
pe  de  Laocoon  prouve  peut-être  mieux 
l'art  du  maître  &  Tes  connoilTances  du 
corps  humain  &  de  l'etfct  des  palTions  que 
l'Apollon  du  Vatican  ou  que  la  Niobé  ; 
mais  ces  dernières  figures  donnent  une 
plus  haute  idée  du  génie  de  leur  auteur. 

Dans  la  galerie  de  la  villa  Medicis  fe 
trouve  le  plus  beau  corps  de  Bacchus  qui 
foit  à  Rome.  Si  la  tète  étoit  auffi  belle 
que  le  reltc  ,  ce  feroit  la  plus  parfaite  fta- 
tue  qu'il  y  ait  dans  cette  ville.  Le  Dieu 
du  vin,  dit  M.  Fuesfii ,  elt  fufceptible 
de  la  plus  grande  beauté  idéale  ,  &  c'elV 
une  profanation  que  de  Te  le  repréfenter 
comme  un  petit  homme  gras  &  replet  5, 
avec  un  ventre  tendu  par  la  pareiTe  &  des 
veines  gonflées  par  le  vin.  La  nature  de 
Bacchus  peut  participer  de  celle  de  d'A- 
pollon &  de  celle  de  Vénus  ;  dans  certai- 
nes poTînons  même  de  celui- ci  il  efi:  diffici- 
le de  le  diftinguer  de  l'un  ou  de  l'autre. 
Plufieurs  parties  de  Ton  corps  font  auffi  po- 
telées &  d'un  contour  aufîî  gracieux  que 
celles  de  la  femme  ;  fon  regard  efl  plus  ou- 
vert, plus  innocent  &  non  pas  fi  volup- 
tueux que  celui  de  la  DéelTe  de  Cy  there. 

Dans  la  même  galerie  il  y  a  deux  Gla- 
diateurs  q,ui  fe  prépaient  au   combat. 
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dont  l'un  eft  d'une  beauté  admirable.  Un 
exercice  conrtant  a  rendu  toute  Tattitude 
de  Ton  corps  ferme  &  inébranlable  ;  fes 
mufcîes  ne  font  pas  fortement  prononcés , 
&  le  développement  fait  voir  qu'il  s'eft  en- 
tretenu dans  un  mouvement  continuel  , 
mais  non  pas  trop  violent.  De  fa  main 
droite  il  verfe  de  l'huile  d'une  cruche  fur 
fes  épaules.  Cette  huile  découle  douce- 
ment le  long  de  fa  poitrine  élevée  ^  au  deC- 
fous  de  laquelle  il  la  raflemble  de  la  main 
gauche  ,  pour  en  frotter  le  reftc  de  fon 
corps.  Au  tronc  contre  lequel  il  eft  appu- 
yé pendent  pluijeurs  poids  de  plomb  avec 
lefquels  les  anciens  Athlètes  s'exerçoient 
pour  apprendre  les  ioix  delà  pondération. 

On  y  voit  aufîi  trois  ftatues  d'Apollon, 
dont  la  tète  de  l'un  eft  delà  plus  grande 
beauté  idéale. 

Le  Vafe  Ci  généralement  connu  par  fa 
grande  beauté  eft  dans  la  même  galerie. 
L'artifte  au  lieu  de  couvrir  le  vifage  d'A- 
gamemnon  ,  l'a  coefFé ,  comme  le  font 
les  vieilles  femimes  en  hiver.  Ce  qu'on 
voit  du  vifage  de  ce  père  malheureux  eft 
mefquini  il  a  d'ailleurs  une  barbe  pointue 
comme  celle  de  Calvin. 

Dans  la  chambre  voifine  de  cette  gale- 
rie, il  y  a  un  chef-d'œuvre  du  Guerchin 
que  le  plus  grand  nombre  d'étrangers  ne 
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connoiiTent  point.  C'eft  un  plafond  peint 
fur  toile,  repréfentant  l'hiitoire  deHéro 
&  de  Léandre.  L'artifte  a  placé  dans  un 
grand  éloignement  Héro  qui  fe  précipite 
dans  la  mer.  Léandre  eftécendu  mort  fur 
le  rivage  entouré  des  compagnes  de  fa  maî- 
trefle.   Le  Guerchin  a  mieux  obfervé  dans 
ce  tableau  le  coftume&les  convenances 
que  dans  fes  autres  ouvrages.  Le  coloris 
en  eft  plus  beau,  plus  frais,  &  ne  pafle 
pas  au  violet ,  comme  cela  lui  eft  ordinaire. 
Aucun  autre  ouvrage  de  ce  maître  n'eft 
préférable  à  ce  tableau  j  il  ce  n'eft  celui 
qui  fe  trouve  dans  la  galerie  du  palais  Co- 
lonne, &  qui  repréfenteun  Chrift  mort, 
La  fcene  fe  palTe  dans  le  tombeau  même. 
Le  fauveur  y  eft  étendu  fur  une  pierre  cou- 
verte d'un  linceuil  blanc.  Tous  fes  amis 
Pont  quitté.  Sa  mère  vient  à  lui  rem.plie 
d'une  douleur  tranquille  pour  l'embrafler. 
Le  corps  du  Chrift  eft  beau,  &  non  pas 
fec&  exténué  ,   mais  d'une  nature  tout-à- 
faic  divine.  Par  une  petite  ouverture  on 
découvre  dans  un  lointain  gris  le  Calvaire. 
Ce  tableau  eft  en  général  d'une  granie  for- 
ce &  par  conféqucnt  d'un  grand  effet.  Le 
defîîn  en  a  toute  la  hardiefle  du  Carache  , 
&  l'on  peut  mettre  cet  ouvrage  au  nom- 
bre des  chefs  d'œuvre  qui  font  à  Rome. 
Cependant   dans   ces  deux  ouvrages  du 
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Guerchin  il  règne  une  certaine  nature  em- 
bellie &  élevée  qu'on  trouve  rarement  , 
&  qui  chez  lui  tient  lieu  d'idéal.  Si  le 
Guerchin  n'a  pas  atteint  le  plus  haut  de- 
gré de  la  perfedion  de  Tart ,  on  doit  néan- 
moins  le  regarder  comme  l'artifte  le  plus 
admirable  ;  car  c'eft  par  fon  feul  génie  & 
non  par  l'étude  de  l'antique  qu'il  mérite 
d'être  regardé  comme  original.  On  trou- 
ve dans  les  tableaux  dont  nous  venons  de 
parler  de  véritables  beautés  grecques. 
Mais  5  hélas  î  que  la  marche  du  génie  li- 
vré à  lui-même  eft  peu  fûre  î  Ce  même  ar- 
tifte  tombe  quelquefois  dans  les  défauts 
les  moins  pardonnables.  Sa  Didon,  par 
exemple ,  qui  fe  trouve  dans  le  palais  Spa- 
da ,  eft  repréfentée  avec  une  longue  épée 
qui  lui  fort  d'une  aune  par  le  dosj  de  for- 
te que  ce  tableau  excite  plutôt  le  rire  que 
la  pitié  &  l'effroi. 

M.  Fuesfli  donne  ici  d'autres  exemples 
du  mauvais  goiit  ou  de  défaut  de  goût.  Il 
cite  pour  exemple  ,  la  ftatue  delajuftice 
au  tombeau  de  Paul  III,  faite  par  G.  la 
Porte ,  &  la  mort  de  Regulus  dans  la  gale- 
rie Colonne  ,  par  Salvator  Rofa.  Il  criti- 
q.ue  enfuite  les  peintres  qui  ont  furchargé 
leurs  tableaux  de  figures.  Les  plus  grands 
maîtres  3  dit- il,  ont  mis  le  plus  petit 
nombre  de  figures  dans  leurs  ouvrages. 
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Une  grande  quantité  de  figures  prouve 
plutôc  la  pauvreté  qu'une  véritable  richef- 
fe  ,  &  vient  de  ce  que  le  peintre  n'a  pas 
fu  donner  alîez  d'intérêt  à  Tes  principaux 
perfonnages.  L'épifode  nuit  en  général 
plus  à  la  principale  adion  d'un  tableau  que 
d'un  poëaie,  parce  que  dans  le  premier 
on  a  l'eni'emblerous  les  yeux  .  tandis  que^ 
dans  le  fécond  on  ne  parcourt  qu'une  par- 
tie après  l'autre. 

L'auteur  fait  enfuitela  critique  du  Ber- 
nin  ,  qu'il  dit  avoir  manqué  de  goût  &  de 
ientiment  j  ce  qui  eft  la  caufe  qu'il  n'a 
pas  {u  exprimer  les  pafîions.  LeBernina 
cherché  à  imiter  l'antique  &  la  nature  i  il  a 
faili  la  nature  ,  mais  fans  choix  ,  &  au 
lieu  d'imiter  les  anciens  il"  n'a  fait  que  fe- 
copier  lui-même.  Le  Bernin  avoit  deux 
parties  d'adoption  ,  l'une  individuelle  & 
l'autre  idéale ,  favoir  la  morbideife  &  l'ex- 
tafe.  Mais  malheureufement  de  l'extafeà 
l'égarement  il  n'y  a  qu'un  pas.  M.  Fuesfli 
cite  pour  preuve  de  ce  défaut  du  Bernin  , 
la  Sainte  Thérèfe  de  cet  artifte  qui  fe  voit 
dans  i'églife  de  fainte  Marie  de  la  victoire. 
Les  traits  de  fon  vifage  font  (î  contournés. 
Il  altérés ,  &  fon  regard  elt  fi  égaré  ,  qu'on 
diroit  qu'elle  meure  d'amour  pour  l'ange 
quieifa  côté  d'elle.  L'extafe  de  l'amour 
divin  eft  plus  dignement  exprimée  dans 
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la  ftatue  de  fainte  Bibiane  qui  décore  le 
maître  autel  delà  même  églife,  &  qui  , 
fans  doute  ,  eft  ce  que  le  Bernin  a  fait  de 
mieux.  Une  grâce. innocente  brille  fur  le 
vifage  de  cette  fainte,  la  draperie  eft  lim- 
ple ,  décente  &  belle.  On  peut  voir  com- 
bien le  Bernin  a  mal  rendu  la  délicateffe 
&  la  morbidelTe  de  la  chair  par  fa  Chanté 
qui  fe  trouve  au  tombeau  d'Alexandre  VJI 
dans  réglifc  de  St.  Pierre.  Cette  ftatue  a 
les  mamelles  pendantes ,  &  pour  en  faire 
voir  la  morbidelTe ,  un  des  feins  fe  trouve 
tout-à-fait  enfoncé  par  la  joue  de  l'enfant 
qu'elle  allaite.  En  général  les  feins  de 
toutes  les  figures  de  cet  artifte  font  d'un 
mauvais  goût  :  ils  ne  s'élèvent  pas  comme 
des  demi  globes  doucement  arrondis , 
mais  reifemblcnt  à  des  boulles  fphériques 
collées  au  corps.  Cette  même  délicateffe 
dont  nous  venons  déparier  ,  le  Bernin  l'a 
employée  auffiaux  draperies,  ce  qui  a  été 
caufe  qu'il  a  habillé  tous  fes  faints  d'étof- 
fes de  laine.  L'imitation  admirable  d'un 
matelas  en  marbre  blanc  qu'il  a  faite  pour 
l'hermaphrodite  de  la  villa  de  Borghefe  , 
&  que  tous  ceux  qui  le  voyent  voudroient 
pincer ,  feroit  délirer  que  certains  artif- 
tes  ne  filfent  jamais  que  des  matelats. 

Toutes  les  beautés  idéales  du  Bernin 
font  mauvaifes,  ou  pour  mieux  dire,  le 
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Bernin  n'a  jamais  rendu  que  la  fimpîe  na- 
ture qu'il  tenoit  pour  belle.  Son  David  de 
la  villa  Borghefe  reiretnble  plutôt  à  un 
bandit  qu'à  l'oint  du  Seigneur,  &  pour 
qu'on  le  reconnoilTe  du  moins  par  Tes  at- 
tributs, l'artifte  aplacé  aux  pieds  durci 
Prophète  fa  harpe  &  fa  cuiraiTe.  Il  fe  mord 
les  lèvres  comme  un  homme  du  peuple 
que  la  colère  domine;  au  lieu  que  dans 
l'Apollon  du  Vatican  le  mépris  de  ce 
Dieu  fiége  fur  fes  lèvres,  &  l'indignation 
qu'il  concentre  au  dedans  de  lui-même 
vient  enfler  fes  narrines  &  monte  même 
fur  fon  front  fuperbe  (  i  ).  Raphaël  a 
mieux  rendu  cette  pallion  dans  un  petit 
delîin  de  David  ,  que  Raimondi  a  gravé. 
On  voit  que  cet  artifte  y  a  imité  l'Apollon 
du  Vatican.  Si  le  Bernin  s'efl  repréfenté 
lui-même  dans  fonDai^id,  comme  on  le 
prétend  ,  c'eil  une  nouvelle  preuve  qu'il 
manquoit  de  goût»  —  Mais  paffons  au 
chef-d'œuvre  du  Bernin,  favoir ,  fon 
grouppe  d'Apollon  &  de  Daphné.  Les  tê- 
tes de  ces  deux  ftatues  font  bien  faites, 
quoique  rien  moins  qu'idéales  cependant. 
Et  puifque  l'artifte  qui  a  fait  le  Laocoona 


Xi  )  Winckelmann ,  Hift.    de   l'art,  tom. 
II,  p,  206. 


2^6      Extrait  d'une  Lettre 

repréfeiité  la  douleur  de  Tes  Héros  muette 
&  concentrée;  de  quelle  faute  de  conve- 
nance le  Bernin  ne  s'çil  i!  pas  rendu  cou- 
pable ,  en  repréfentant  Daphné  la  bouche 
ouverte,  comme  un  raafque.  Une  Da- 
phné telle  que  celle  du  Bernin  n'auroit 
pas  méprifé  Tamour  du  plus  beau  des 
dieux. 

L'artifte  a  remplacé  par  le  merveilleux 
ce  qui  lui  manquoit  de  beauté  :  la  méta- 
morphofe  commence  déjà  aux  extrémités 
du  corps.  L'Apollon  eft  mieux  fait  qu'on 
ne  devoit  l'attendre  du  Bernin.  Il  embraC. 
fe  en  tremblant  le  corps  de  fa  maîtrelTe  dé- 
jà couvert  en  partie  d'écorce,  &  femble 
l'adorer  comme  (î  elle  étoit  néja  au  rang 
des  imm.ortelles.La  jambe  droite  d'Apollon 
eft  d'une  beauté  admirable  ;  mais  les  che- 
veux des  deux  ftatues  femblent  tricotés. 
Les  doigts  des  mains ,  ainfi  que  tous  ceux 
du  Bernin  &  des  aniftes  modernes  en  gé- 
néral,  font  trop  enflés  ;  &  la  partie  pof- 
térieure  de  la  main  eft  trop  courte.  J'a- 
voue, dit  M.  Fuesfli ,  que  (î  le  Sénèque 
qui  eft  dans  la  même  villa  eft  antique, 
comme  on  le  prétend  ,  elle  n'eft  pas  digne 
des  beaux  fiecies  de  l'art.  Ses  veines  font 
trop  gonflées  ,  il  a  un  fein  pendant  com- 
me celui  d'une  vieille  Furie.  En  général 
Sénèque  y  paroît  fouiFrir  comme  un  cou- 
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pable  digne  de  mort.  Mais  pafTons  au 
chef-  d'œuvre  de  TexpreiTlon  ,  Tavoir  , 
rHermaphrodite  delà  villa  Borghefe. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans 
cette  figure  divine ,  c'eft  que  Tartilte  lui 
a  donné  toute  la  beauté  idéale  poiîîble 
pour  exprimer  la  paiîion  qui  agite  tout 
ion  corps.  Le  bel  Hermaphrodite  eft  cou- 
ché la  tête  pofée  fur  Ton  bras ,  pour  ainlî 
dire  fur  le  ventre  ,  dans  la  plus  belle  li- 
gne ondoyante  qu'il  foit  poiîîble  d'imagi- 
ner. Les  lignes  diftindifs  des  deux  fexes 
font  répandus  fur  tout  Ton  corps.  Il  a  les 
yeux  &  le  col  de  Vénus.  Ce  dernier  eft 
long  &  fouplei  les  yeux  ne  font  pas  grands, 
ni  alfez  enfoncés  fous  l'os  frontal  pour  re- 
préfenter  une  grande  beauté  mâle.  Son 
dos  tient  de  la  femme ,  mais  il  a  le  ventre 
plat  comme  celui  d'un  jeune  homme  qui 
jouit  de  la  fanté  ,  &  Priape  Fa  richement 
arné  de  fes  dons.  Il  ne  dort  pas  y  cepen- 
dant il  paroit  fermer  les  yeux  pour  ne  pas 
être  diftrait  dans  fes  peniées  voluptueufes. 
Tout  fon  corps  fem.ble  être  dans  une  dou- 
ce agitation  ,  &  cette  agitation  fait  tendre 
les  mufc'es  de  fes  talons.  De  l'un  de  fes 
pieds  il  écarte  la  draperie  fur  laquelle  il  eft 
couché  i  les  orteils  de  l'autre  font  retirés , 
&  l'on  voit  qu'il  frotte  doucement  une 
jambe  contre  l'autre.    Si  le  Titien  l'eut 
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peint  de  cette  manière  ,  il  en  auroit  fans 
doute  rougi. 

Dans  cette  même  falle  fe  trouve  le  Génie 
décrit  par  Winckelmaiin  ,  Hijhire  de 
lart ,    Tome  I.  page.  270. 

Les  dieux  font  tranquilles  par  le  fenti- 
ment  de  leur  jouiffance ,  &  leur  ame  n'é* 
prouve  aucune  paillon,  parce  qu'ils  ont  la 
fageire  en  partage.  Mais  ce  beau  génie 
ne  doit  fa  quiétude  qu'à  fa  feule  innocen- 
ce. Aucun  artiile  ,  aucun  poète  ne  s'eft 
jamais  formé  une  idée  auflî  parfaite  de  la 
beauté  des  anges  que  le  fculpteur  a  don- 
née à  ce  génie.  Sans  fonger  à  fe  procurer 
quelqu'agrément  par  art,  il  eft  fatisfait 
des  grâces  pures  que  la  nature  lui  a  prodi- 
guées. Ses  lèvres  tines  &  déliées  s'entrou- 
vrent pour  chanter  quelqu'hymne  célefte. 
Ses  regards  font  doux  fans  être  volup- 
tueux. Il  a  cette  gravité  qui  naît  de  la 
tranquillité  de  l'ame  &  de  l'abfence  de  tou- 
tes les  pallions  qui  aiîiégent  l'homme  au 
paflage  de  l'enfance  à  la  puberté.  Il  femble 
regarder  de  la  fphère  célefte  qu'il  habite 
les  plailirs  tumultueux  de  ce  monde  ,  fans 
les  craindre  &  fans  les  délirer.  Son  ame 
paroit  remplie  de  quelque  idée  fublime  , 
car  fa  poitrine  eft  élevée  comme  celle  des 
être  fupérieurs.  Ses  cheveux  ne  flottent 
pas  en  défordre  fur  fes  épaules ,  ils  ne  font 

que 
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que  les  couvrir.  Toutes  les  parties  de  Ton 
corps  font  dans  un  mouvement  doux  & 
harmonique.  On  diroit,  qu'à  l'ordre  de 
Dieu  il  va  prendre  fon  vol  pour  fe  rendre  * 
auprès  de  quelque  fils  de  roi  le  protec- 
teur du  peuple  qu'il  doit  un  jour  gouver- 
ner ,  &  fes  bras  étendus  femblent  annon- 
cer fon  deiîr  d'embraifer  ce  prince  au  mo- 
ment où  il  doit  recevoir  le  jour, 

Fiamingo  a  furpalTé  les  anciens  dans 
les  grouppes  d'enfans.  M.  Fuesfli  croit 
que  les  anciens  n'ont  pas  excellé  dans  ce 
genre  ,  parce  qu'ils  regardoient  ,  fans 
doute,  la  nature  &  les  grâces  enfantines 
comme  incompatibles  avec  la  beauté  oc 
avec  les  grâces  véritables.  Il  y  a  cependant 
dans  les  galeries  de  Rome  quelques  enfans 
d'un  travail  ancien  qui  font  fort  beaux. 

M.  Fueslli  palfe  ici  à  la  defcription  des 
ftatues  modernes  de  Rome  qui  font  les 
plus  dignes  de  l'attention  des  amateurs. 
Il  commence  par  deux  figures  de  Loren- 
zetto  repréfentant  Elie  &  Jonas  qui  font 
dansféglife  de  Notre-Dame  du  peuple. 

La  tète  du  Jonas  a  été  faite  d'après  l'i- 
dée du  prétendu  Antinous  du  Belvédère. 
On  croit  que  cette  figure  a  été  exécutée 
d'après  le  deflin  de  Raphaël ,  &  qu'il  l'a 
même  retouchée  j  car  Lorenzetto  étoitle 
difciple  favori  de  ce  grand  maître.  Il  pa- 
Tome  IL  N 


1^0      Extrait  d'une  Lettre 

roît  du  moins  que  Tartille  a  été  rempli  du 
gOLit  de  Raphaël  &  de  Pantique. 

Dans  réglife  de  St.  Pierre  il  y  a  une 
flatue  de  St.  André  par  Fiamingo.  Ri- 
chardfon  en  juge  bien  quand  il  dit:  „  Cet- 
53  te  belle  figure  de  St.  André  tient  bien 
de  l'efprit  de  fon  aimable  auteur.  On 
eft  d'abord  frappé  de  la  Forte  exprefïion 
55  de  vertu  qu'on  y  remarque ,  &  qui 
étant  partie  du  cœur  du  maître,  ne 
manque  pas  d'aller  droit  à  celui  du  fpec- 
tateur.  En  un  mot  la  figure  exprime 
une  réfignation  entièrement  apoftoli- 
,5  que.  Comme  l'exprefîîon  eft  la  partie 
55  principale  de  Part,  le  caractère  qu'on 
5,  exprime  dans  cette  figure  eft  aulE  une 
j3  des  plus  fublimes  ,  &  on  l'a  afTurément 
,5  attrapé  de  la  manière  la  plus  nette  & 
„  la  plus  claire  qu'on  ait  jamais  vu  (  i  ) 
*'.  Véritablement  la  foumii]ion  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  n'eft  aulîî  bien  exprimée 
dans  aucune  figure  moderne  que  dans  cel- 
le-ci. 

Dans  réglife  de  Notre-Dame  de  Lor- 
-rette  fe  voit  une  belle  ftatue  de  Sainte  Su- 
zanne ,  par  le  même  Fiamingo. 

Dans  celle  de  St.  Jean  deLatran,  il  y 


(i)  Richardfon,  tom.  III,  p.  Ç4o. 
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a  deux  belles  llatues  de  le  Gros,  dont 
l'une  repréfente  S.  Thomas  &  l'autre  S. 
Barthélémy  ;  &  trois  ftatues  de  Rufconi  : 
S.  André ,  S.  Jacques  le  Mineur  &  S. 
Jean.  Ce  dernier  eit  repréfente  jeune. 
Tous  lesartiftes  ,  remarque  fort  bien  M. 
Fuesfli,  font  de  leurs  faints  des  vieillards; 
fans  doute  parce  qu'ils  penfent  que  l'âge 
eft  nécelTaire  pour  donner  la  fainteté  ;  & 
ce  qu'ils  ne  peuvent  donner  de  majefté  & 
de  gravité,  ils  le  remplacent  par  des  rides 
&  des  longues  barbes.  On  en  voit  un  exem- 
ple dans  leMoïfede  l'églife  de  S.  Pierre- 
aux- liens,  du  cifeau  de  Michel -Ange, 
qui  a  facrifié  la  beauté  à  la  précifion  ana- 
toraique  &  à  fa  pafîîon  favorite  ,  le  terri- 
ble ou  plutôt  le  gigantefque.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  rire  quand  on  lit  le  com- 
mencement de  la  defcription  que  le  judi- 
cieux Richardfon  donne  de  cette  ftatue  : 
„  Comme  cette  pièce  eft  tres-fameufe,  il 
„  ne  faut  pas  douter  "  qu'elle  ne  foit 
auflî  très-excellente  (  i  ),  S'il  eil:  vrai  que 
Michel  Ange  ait  étudié  le  bras  du  fameux 
Satyre  de  la  villa  Ludovife  ,  qu'on  regar- 
de à  tort  comme  antiques  il  eft  très-proba- 
ble auiîi  qu'il  a  étudié  de  même  la  tète  de 

(i)  Richardfon,  tome  lîl,  p.  Ç4ç, 
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ce  Satyre,  pour  en  donner  le  caradere  à 
fon  Moïfe  ;  car  toutes  deux,  comme Ri- 
chardfon  le  dit  lui-même  (i  )  ■>  reiTem- 
blenc  à  une  tète  de  bouc.  Il  y  a  fans  doute 
dans  renfemble  de  cette  figure  quelque 
chofe  de  monllrueufement  grand ,  qu'on 
ne  peut  difputer  à  Michel-Ange  :  c'écoit 
une  tempête  qui  a  préfagé  les  beaux  jours 
de  Raphaël. 

L'égiife  de  S.  Grégoire  de  Monte  Celio 
renferme  deux  chapelles  qui  méritent  de 
fixer  notre  attention.  Dans  la  première 
on  voit  deux  belles  peintures  à  frefque  , 
dont  Tune  repréfente  la  Flagellation  de 
St.  André  ,  &  l'autre  ce  même  faint  allant 
au  martyre.  Le  premier  tableau  ell  du  Do- 
miniquin,  &le  fécond  du  Guide,  Si  le 
tableau  du  Guide  furpaife  celui  du  Domi- 
niquin  pour  le  deOin  &  le  coloris ,  on  trou- 
ve une  belle  ordonnance,  de  l'expreiiioa 
&  de  la  fagefle  dans  la  flagellation  de  ce 
dernier.  Le  Dominiquin  laiife  repofer' la 
vue  du  fpedateur  entre  deux  grouppes. 
Se  on  ne  découvre  le  Juge  du  Martyre  que 
dans  une  galerie  du  palais  qui  eft  dans  le 
lointain.  Les  figures  du  Guide  font,  au 
contraire ,  toutes  raffemblées  fur  un  feul 


(  ï  )  Id.  îb.  p.  546, 
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plan.  Dans  le  tableau  de  la  flagellation  il 
y  a  peu  de  figures ,  mais  elles  font  pleines 
d'exprelTion.  Comme  le  Guide  aimoit , 
tant  dans  l'art  que  dans  fes  mœurs  ,  la 
profuiion  &  le  luxe  ,  il  a  entaiîe  les  objets 
dans  ce  tableau.  Le  fenfible  Dominiquiri 
paroit  3  au  contraire  ,  ici  dans  tonte  fa 
force.  Toutes  fes  figures  femblent  parta- 
ger le  fort  du  Martyre  ;  toutes  ont  des  at- 
titudes &  des  regards  pleins  d'exprcfîion. 
Un  enfant  qui  eftVayé  du  martyre  du  faint, 
fe  cache  dans  les  bras  de  fa  mère  ,  des  jeu- 
nes gens  des  deux  fexes ,  à  qui  on  femble 
défendre  de  paroitre  fenfibies  ,  &i  que  des 
foldats  brutaux  repoulTent  i  toutes  ces  £i- 
gures  diiiérentes  font  naître  dans  i'amedu 
fpedlateur  une  fenfibiliîé  fvmpathique.il  y 
a  fur  la  ligne  de  terre  du  tableau  du  Guide 
deux  figures  communes  placées  au-hazard. 
Le  caractère  du  faint  eft  dignement  expri- 
mé dans  les  deux  tableaux. Mais  il  etoit  plus 
facile  au  Guidequ'au  Dominiquin  de  don- 
ner à  St.  André  cet  air  de  dignité  de  l'in- 
nocence quifoulFre  ;  car  il  l'a  repréfenté 
au  moment  ou  plein  de  réilgnation  à  la 
volonté  de  Dieu,  il  fe  rejette  au  pied  de 
la  croix ,  fur  laquelle  il  doit  fouffrir  le 
martyre. 

Dans  une  chapelle  voifine  de  cette  égli- 
fe  de  St.  Grégoire,  il  y  a  un  tableau  à 
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rhuile  du  grand  Annibal  Carache ,  qui 
n'eft  connu  que  de  peu  de  voyageurs , 
quoique  ce  foit  peut-être  le  plus  bel  ou- 
vrage de  ce  maître.  Cependant  Richard- 
fon  fe  contente  d'en  dire„  que  le  duc  de 
35  Devonshire  en  a  un  deilin  très- capital 
>5  (  I  )  "•  Il  repréfente  S.  Grégoire  en 
prière  entre  deux  anges  ,  &  couronné 
d'une  gloire.  La  fermeté  ordinaire  du  def- 
fin  du  Carache  ,  une  grâce  grande  &  divi- 
ne ,  des  couleurs  brillantes  &  fraîches 
comme  Ci  elles  ne  venoient  que  d'être  em- 
ployées 5  (  qualités  qu'on  ne  trouve  pas 
toujours  chez  ce  grand  maître  )  ,  une 
élévation  d'idées  ,  une  magnificence  gra- 
ve &  bien  ordonnée  dans  la  draperie  , 
une  exécution  finie  qui  fera  triompher 
ce  tableau  des  injures  du  tems,  font  au- 
tant de  titres  qui  ont  imprimé  le  feau  de 
la  plus  grande  perfedion  à  ce  divin  ouvra- 
ge. Que  le  recueillement  où  fe  trouve  ce 
iainteft  beau  &  grand  !  Quelle  innocence 
célefte  règne  fur  le  vifage  des  deux  anges  î 
Celui  qui  c{\  à  la  gauche  du  faint  le  mon- 
tre avec  un  faint  raviifement  qui  fe  répand 
£uT  fon  vifage ,  comme  l'aurore  qui  vient 
annoncer  un  beau  jour.  Un  chœur  d'An- 


(i)  Richardfon  5  Tom.  III,  p.  319. 
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ges  defceni  du  ciel  pour  voir  le  mortel  fi 
digne  d'être  admis  parmi  eux. 

Ou  trouve  dans  l'églife  de  St.  André 
deîla  Valie  ,  un  chef  d'œuvre  du  Domini- 
quin;  c'eft  un  St.  Jean- Evangelifte  , 
peint  à  frefque  fur  un  des  quatre  penden- 
tifs de  la  coupole.  Cette  figure  eft  de  la 
plus  belle  grâce  &  du  coloris  le  plus  vi- 
goureux. Ce  tableau  avec  celui  de  TAf- 
ibmption  de  la  Vierge  dans  Péglife  de  Ste. 
Marie  Tranftevere ,  Ibnt  peut-être  pour  le 
coloris  les  deux  plus  grands  chefs-d'œuvre 
à  frefque  qu'il  y  ait  à  Rome.  LeDomini- 
quin  ell ,  après  le  Corrége,  le  premier 
peintre  pour  le  gracieux.  Il  eft  vrai  que 
celui-ci  eft  le  peintres  des  dieux  y  le  Domi- 
niquin  ,  au  contraire  ,  femble  avoir  dit  à 
toutes  les  figures  de  fes  ouvrages.  „  Je 
55  ne  cherche  point  à  faire  de  vous  des 
5,  dieux,  l'humanité  vous  embellit  trop". 
Le  Corrége  eft  le  peintre  des  grâces  plus 
qu'humaines  ;  &  le  Dominiquin  eft  le  mo- 
dèle de  l'expreffion. 

Les  ouvrages  de  l'aimable  André  Sacchi 
font  doux  &  tranquilles.  Un  de  fcs!plus 
beaux  tableaux  fe  trouve  dans  l'églife  de 
St.  Romuali.  Ilrepréfente  une  afïemblée 
des  fondateurs  de  l'ordre  des  Camaldules 
dans  une  folitude.  Ce  font  tous  des  per- 
fonnages   vénérables  &  d'un  grand  âge. 
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La  carnation  de  leurs  vifages  pâles , 
quoique  marquant  la  fànté  ,  exprime  la 
tranquillité  de  leur  ame.  La  fcene  n'eft 
que  foib'ement  éclairée Com- 
me le  b/anc  &  le  gris  font  les  couleurs  qui 
dominent  dans  ce  tableau ,  il  n'eft  pas 
furprenant  qu'il  y  règne  une  grande  union 
&  harmonie;  mais  ce  qu'il  y  a  d'extraor- 
dinaire, c'eft  que  cette  harmonie  &  cet 
accord  ne  nuifentpas  à  la  force  ik  à  l'effet, 
&  qu'il  ne  tombe  pas  dans  le  monocroma- 
tique.  Une  tranquillité  folemnelle  eft  le 
earadere  diftindif  de  ce  tableau,  qui  fait 
paflsr  dans  l'amedu  fpedateur  une  douce 
mélancolie.  Sacchi,  le  maître  de  Carie 
Maratte  ,  fut  le  dernier  peintre  de  l'école 
romaine,  avant  Mengs  ,  qui  fe  contenta 
d'un  feul  effet  général  dans  fes  tableaux  ; 
&  il  a  fi  bien  travaillé  fes  couleurs  qu'elles 
peuvent  braver  les  injures  du  tems.  Un 
fécond  ouvrage  de  ce  grand  maître  &  qu'on 
regarde  comme  fon  chef-d'œuvre  ,  c'eft  la 
mort  de  Sainte  Anne,  dans  l'églife  de  S. 
Carlo  Cathenari.  On  voit  les  reftes  d'une 
grande  beauté  dans  les  traits  de  Sainte 
Anne  mourante.  St.  Jofeph  qui  eft  à  cô- 
té d'elle  ,  femble  réfléchir  fur  le  fort  com- 
mun des  hommes.  Avec  quelle  tranquil- 
lité la  Sainte  Vierge  ne  voit-elle  pas  mou- 
rir fa  mère  3  elle  n'en  eft  pas  mèmee  ffra- 
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yée  ,  &  ne  répand  pas  des  larmes  indi' 
gnes  d'elkicar  elle  tient  fur  Tes  bras  le  Sau- 
veur du  monde ,  qui  tel  qu'il  convient  à  fa 
nature  divine,  ne  rit  pas  comme  un  en- 
fant ordinaire ,  mais  femble  bénir  Tagonif- 
faute  d'un  de  fes  regards  céieftes.  Il  n'y  a 
qu'une  figure  fubordonnée  ,  une  fervante 
qui  pleure  feule,  ou  qui  plutôt  cache  de 
fes  mains  fon  vifage,  pour  ne  pas  désho- 
norer cette  fainte  fcèneparfes  regards. 

Dans  cette  même  églife  le  tableau  du 
maître  autel  eft  de  Pierre  de  Cortone , 
qu'on  tient  pour  le  meilleur  ouvrage  à 
rhuile  de  ce  peintre.  11  repréfente  S.  Char- 
les Borromée  qui  porte  en  triomphe  un 
clou  de  la  croix.  Quoique  cet  artifte  aie 
atteint  la  perfeclion  dans  quel':)ues  parties 
delà  peinture,  on  ne  peut  cependant  le 
placer  que  parmi  les  petites  lumières  de 
l'art.  Il  a  beaucoup  peint  à  frefquej  fes 
couleurs  fiint  fouvent  vigoureufes,  agréa- 
bles ,  fraîches ,  brillantes  j  telles  font 
particulièrement  celles  du  plafond  du  pa- 
lais Pitti  à  Florence  qu'on  regarde  comme 
fon  meilleur  ouvrage.  Mais  il  règne  néan- 
moins trop  généralement  un  feul  ton  de 
couleur  dans  tout  un  tableau.  Son  colo- 
ris ,  fur-tout  dans  fes  ouvrages  à  l'huile  , 
eft  fouvent  couleur  de  brique,  il  a  eu 
quelquefois  des  idées  grandes  &  nobles. 
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mais  il  préchoit  par  le  coftume.  Ses  têtes , 
quoiqu'agréabîes  ,  ne  font  pas  tout-à-fait 
belles  j  parce  qu'il  ne  cherchoit  à  parvenir 
à  la  beauté  qu'en  donnant  une  certaine  pe- 
titelTc  au  menton  j  de  plus  ,  elles  ont  tou- 
tes le  même  caradere,  ou  pour  mieux 
dire,  elles  n'en  ont  point.  D'ailleurs  Tes 
ouvrages  n'ont  aucune  expreiîîon,  ou 
quand  il  en  a  mis  elleeft  vicieufe.  Il  pofTé- 
doit  parfaitement  la  partie  du  clair^obf^ 
cur,  &  l'ordonnance  de  fes  grouppes  eft  ad- 
mirable. Il  aimoit  les  grandes  compor- 
tions ,  à  caufe  de  la  magnificence  &  de  la 
grande  quantité  de  figures  dont  il  fe  fervoit 
pour  remplacer  ce  qui  lui  manquoit  d'i- 
dée. Son  deflîn  eft  fcuvent  peu  corred  j 
fes  draperies  font  pour  la  plupart  mefqui- 
nes  &  découpées  ,  &  il  s'cft  prefque  tou- 
jours écarté  du  beau  &  du  vrai,  tant  dans 
l'idéal  que  dans  l'individuel. 

Les  quatre  pendentifs  de  la  coupole 
de  la  même  églife ,  peints  par  le  Domini- 
quin  3  font  mieux  penfes  &  mieux  colo- 
riés que  deiîinés. 

Dans  réglife  neuve  (  Chiefa  yiuova  ), 
eft  un  tableau  d'autel  repréfentant  le  Chrift 
.pleuré  parles  faintes  femmes,  qui  eft  le 
plus  bel  ouvrage  de  Michel-Ange  de  Cara- 
vache.  Ce  tableau  eft  d'une  expreiPon 
iinguliere  5  &  un  des  ouvrages  le  plus  fa- 
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genient  comporés&  le  mieux  colories  de 
cet  ardfte,  qui  a  plus  travaillé  pour  les 
yeux  que  pour  l'efprit.  Cepenàant  un 
obfervateur  éclairé  s'apperqoit  facilement 
que  le  peintre  a  cherché  à  le  tromper  par 
le  départ  fingulier  des  lumières  &  des  om- 
bres,  qui  d'abord  troublent  i'ame,  mais 
qui  ne  caufent  pas  une  émotion  profonde 
&  durable. 

Ilya,  au  contraire,  deux  autres  ta- 
bleaux d'autel  dans  la  même  églife  peinte 
par  le  Baroche  ,  qui  font  agréables  &  tran- 
quilles ;  particulièrement  celui  qui  a  pour 
fujet  la  prélentation  de  la  Vierge  au  tem- 
ple. Le  peintre  nous  prouve  par  ce  ta- 
bleau que  la  grâce  fertà  cacher  beaucoup 
de  défauts  dans  les  productions  de  Part. 
Le  Baroche  a  pris  pour  maître ,  dans  la 
partie  du  coloris  ,  le  grand  Corrége  ^ 
mais  il  n'a  pas  atteint  à  fa  perfection.  Ses 
couleurs  font  belles,  mais  léchées,  à  réf. 
femblent  à  de  la  porcelaine  qu'on  tiendroit 
contre  le  foieil  du  midi.  Son  deiîîn  eft 
fouvent  correct ,  mais  fes  figures  font  roi- 
des  &  guindées  j  d'ailleurs  les  mufcles  & 
les  veines  en  font  placés  arbitrairement , 
fuivant  que  cela  convenoit  îe  m.ieuxà  fes 
couleurs  brillantes.  Ses  contours  ne  font 
fouvent  pas  alTez  fentis  ,  &  les  ombres  fe 
perdent  dans  le  fond  du  tableau.  Le  ca- 
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radere de  fes  tètes,  particulièrement  des 
femmes ,  eft  un  profil  bailTé ,  par  lequel  il 
afu  leur  donner  une  certaine  beauté  in- 
nocente &  tranquille  ,  &  une  aimable  ti- 
midité. 

La  chappelle  au  fond  de  la  nef  renfer- 
me deux  tableaux  de  Carie  Maratte  ,  re- 
préfentant  Sr.  Charles  Borromée  &  St. 
Ignace,  que  le  chevalier Mengs  regarde  , 
avec  raifon ,  comme  les  plus  beaux  ou- 
vrages de  ce  maître. 

Dans  la  première   falle  de  la  galerie  du 
palais  Borghefe  il  yaunEcce  Homo  qu'on 
peut  placer  parmi  les  plus  beaux  ouvra- 
ges   d'Annibal   Carache.    Il   a  ennobli , 
comme  un  fage  artifte,  ce  que  la  fureur 
des  hommes  avoic  profané.  Un   peintre 
ordinaireSHroit  repréfenté  le  Chrift  étique 
•&exténué  par  ia  douleur  j  mais  le  Cara- 
che nous  le  fait  voir  comme  le  plus  jufte 
des  hommes  &  le  fiîs  de  Dieu.  Le  Sauveur 
eft  afîîs,  les  mains  jointes  &  appuyé  con^ 
tre  le  pillier  auquel  il  a  été  lié  pour  être 
flagellé.  Il  n'eft  pas  dans  l'attitude  d'un 
coupable,  mais  plutôt  d'un  juge,  &  fes  re- 
gards pleins  d'une  fatisfadion  divine  fonc 
tournés  vers  le  ciel.  Un  foldat  tient  le 
manteau  de  pourpre  derrière  le  dos  du 
Chrift  5    ce   qui  a  fourni    au  peintre  le 
jnoyen  de  faite  mieux  fortir  le  beau  corps 
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de  riiomme  Dieu.  Le  defTin  de  cet  excel- 
lent tableau  ed  d'une  corredion  égale- 
ment éloignée  de  la  fervile  péfanteur  8c 
d'une  légèreté  trop  hardie.  Il  eft  d'ail- 
leurs fini  avec  ce  foin  qui  ne  peut  paroi- 
tre  ridicule  que  lorfqu'il  eft  employé  par 
un  mauvais  artifte  -,  mais  qui  imprime  le 
fceau  de  la  perfedion  aux  ouvrages  des 
grands  maîtres.  Le  coloris  en  eft  extraor- 
dinairemont  vigoureux  &  frais ,  &  la  dra- 
perie en  eft  méplate  fans  être  gonflée  ou 
mefquine. 

Dans  la  même  chambre  fe  trouve  un 
autre  tableau  du  Carache ,  dont  îefujet  eft: 
Jefus  -  Chrift  qui  écrafe  la  tête  du  ferpent. 
Que  l'intention  de  ce  tableau  eft  belle  î 
Un  enfant  qui  accomplit  la  promeffe  de 
fon  père  &  qui  venge  le  monde  entier.  Ses 
pieds  délicats  écrafent  le  monftre  qui  a 
perdu  le  genre-  humain.  Mais  que  cette 
idée  eft  mal  rendue!  La  figure  de  l'enfant 
divin  eft  décharnée;  ilparoit  irrité  ,  mai» 
fa  colère  eft  ignoble  &  relfemble  à  l'entê- 
tement d'uu  enfant  opiniâtre.  De  plus ,  fa 
figure  de  Ste  Anne  s'y  trouve  déplacéeiune 
adtion  auili  grande  &  auffi  fublime  devoit 
fe  pafler  fans  témoins. 

On  voit  dans  une  féconde  falTe  un  ta- 
bleau du  Dominiquin ,  repréfentant  Dia- 
ne &  fes  Nymphes  par  Aciéon.  Les  figu^ 
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res  ont  îa  moitié  de  la  grandeur  naturelle. 
La  fcene  eft  un  riche  payfage  rempli  de 
bois  &  de  prairies.  La  plupart  des  Nym- 
phes fotti  en  mouvement  &  occupées  à 
des  jeux  héroïques  ;  d'autres  fe  délaifent 
au  bord  de  Teau.  Une  feule  fe  trouve  écar- 
tée de  fes  compagnes  fur  la  ligne  de  terre. 
La  figure  raccourcie  de  cette  dernière  a 
fourni  à  Partiile  Toccaiion  d'employer  les 
demi- teintes  qu'il  aimoit  tant.  Diane, 
plus  belle  que  fes  Nymphes ,  eft  placée 
fur  une  peiite  éminence  ,  telle  que  Virgile 
l'a  dépeinte  au  milieu  de  fes  Dryades.  Les 
airs  de  tète  &  les  attitudes  font  diiférens  , 
&  il  règne  fur  toutes  les  figures  une  grâce 
pure  &  innocente. 

Une  troifieme  chambre  renferme  le  fa- 
meux tableau  à  portraits  ,  qu'on  attribue 
généralement  à  Raphaël,  mais  que  les 
connoiiTeurs  prétendent  être  du  Titien. 
Il  repréfente  les  têtes  de  Céfar  Borgia  & 
de  Machiavel.  Céfar  Borgia  paroit  inquiec 
de  la  lecture  de  quelques  lettres  qui  fe 
trouvent  devant  lui  ,  &  iemble  avoir  fait 
appeller  Machiavel  pour  le  confulter.  Ce 
dernier  a  cet  air  tranquille  qui  eft  propre 
aux  hommes  accoutumés  à  difcuter  les 
grandes  affaires  d'état. 

Dans  une  quatrième  falleeftie  petit  ta- 
bleau appelle  le  Crucifix  de  Michel-  Ange, 
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qu'on  prctenJ  être  celui  au  lujet  duquel 
on  a  fait  le  conte  (i  connu.  Je  me  conten- 
terai de  remarquer  ,  que  pour  peindre  un 
tel  Chrift,  il  n'ctoit  pas  néceflaire  de  fe 
fervir  d'un  moyen  auffi  affreux  que  celui 
dont  on  afTure  que  Michel- Ange  a  fait 
ufage. 

La  cinquième  chambre  renferme  le  ta- 
bleau d'Enée  fortant  de  Troie  avec  fa  fa- 
mille. Ceft  un  des  plus  beaux  ouvrages 
du  Baroche  ,  &  qu'il  a  peint  à  l'âge  de 
foixante-  dix  ans. 

Dans  la  même  pièce ,  il  y  a  ce  qu'on  ap- 
pelle communément  le  maître  d'école  du 
Titien,  qu'on  regarde  comme  un  de  fes 
chefs  -  d'œuvre.  M.  Caianova ,  profeiTeur 
de  l'académie  éledorale  de  peinture  de 
Drefde ,  croit  que  ce  tableau  eft  de  Bap- 
tille  Moro. 

On  y  voit  aufîi  les  trois  Grâces  &  l'A- 
mour du  Titien.  Le  caractère  des  Grâces 
eft  plus  voluptueux  que  beau.  Elles  font 
vêtues  ridiculement  à  la  moderne  ,  comme 
les  filles  de  la  place  de  S.  Marc  à  Venife. 
Déplus,  ce  tableau  eft  dans  la  mauvaife 
manière  du  Titien  :  les  demi-  teintes  font 
prefque  toutes  perdues.  Vis  -  à  ^  vis  de  ce 
tableau  il  y  a  un  autre  ouvrage  du  Titien, 
dont  le  fujet  eft  l'Amour  divin  &  l'Amour 
frophane.  Ce  font  deux  figures  de  fem- 
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me  ,  l'une  nue  &  Tautre  vêtue  à  la  mo- 
derne. La  figure  nue  eft  plus  noble  que 
ne  le  font  en  général  les  femmes  du  Ti- 
tien; &  la  vérité  de  la  draperie  de  l'autre 
prouve  qu'il  étoit  un  grand  maître  dans 
cette  partie. 

La  fixieme  falle  ne  contient  que  des 
figures  nues  ,  &  par  cela  même  moins  bel- 
les ;  Cl  ce  n'eft  une  Vénus  qui,  fans  doute, 
eft  un  tableau  original ,  s'il  y  en  a  un  par- 
mi ceux  qu'on  montre  comme  du  Titien 
à  Rome ,  à  Florence  &  à  Venife. 

Peu  d'étrangers  connoiflent  encore  la 
galerie  du  palais  Albani.  Je  ne  parlerai 
pas  de  tous  les  chefs  -  d'œuvre  de  l'art  qui 
$'y  trouvent;  pour  ne  m'arrèter  qu'à  un 
des  plus  beaux  ouvrages  qui  foient  à  Ro- 
me. C'eft  une  Transfiguration  de  J.  C. 
dont  les  figures  ont  un  pied  de  haut ,  & 
qui  repréfente  trait  pour  trait  le  mèmeta- 
bleau  qui  fe  trouve  en  grand  dans  i'églife 
de  S.  Pierre  de  Montorio.  La  plupart  des 
amateurs  regardent  ce  tableau  comme 
une  copie ,  quoique  Winckelmann  & 
Mengs  auroient  dû  les  avoir  défabufés  de 
cette  erreur.  On  ne  peut  nier ,  qu'à  en  ju- 
ger par  la  beauté  de  ce  petit  tableau  ,  il 
peut  auiîi  bien  être  du  pinceau  de  Raphaël 
que  le  grand  tableau  de  I'églife  de  S. 
Pierre.  On  trouve  dans  l'un  6;  dans  Tau- 
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tre  le  même  génie  ,  la  même  vérité  d'ex- 
preffion ,  le  même  travail  caché  dans  l'exé- 
cution, le  même  concrafte  admirable  dans 
les  draperies  ,  le  même  ton  de  couleur  , 
qui  ne  tombe  pas ,  comme  le  prétend  M. 
d'Argenville  ,  dans  le  rouge  de  brique. 

Il  y  a  dans  cette  même  galerie  un  petit 
tableau  de  Carie  Maratte  qui  repréfente 
une  Sainte  Famille  i  un  tableau  de  Famille 
du  Baroche ,  compofé  d'une  femme  &  de 
deux  enfans.  —  Une  delccnte  de  croix 
par  Van  der  WeriF.  Marate  difoit  de  ce 
tableau,  qu'il  n'otfre  qu'un  enlacement 
de  bras  &  de  jambes.  La  manière  foignée 
de  Van  der  Werff  ne  tombe  pas  dans  ce 
tableau,  comme  dans  (es  autres  ouvrages, 
dans  le  léché ,  8i  n'y  a  pas  le  ton  d'ivoire. 

Dans  la  galerie  Colonne  il  y  a  plufieurs 
morceaux  admirables  du  Guide,  du  Do- 
miniquin,  du  Guerchin  &  de  l'Albane. 

On  y  remarque  fur -tout  le  petit  ta- 
bleau que  Winckelmann  u  fî  juftement 
loué  à  caufe  de  fa  grande  beauté  :  c'eft  la 
malédidion  de  Dieu  prononcée  fur  nos 
premiers  parens.  Le  payfage  eft  vérita- 
blement un  paradis  terreilre.  Les  figu- 
res font  defîinées  avec  beaucoup  de  net- 
teté ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  exade- 
tnent  correctes.  Elles  font  exécutées  avec 
foin,  &  fur -tout  grouppées  d'une  ma- 
nière admirable. 
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Avec  quel  charme  Claude  le  Lorrain  ne 
nous  ravit- il  point  par  deux  de  fes  ta- 
bleaux qui  font  dans  cette  même  galerie* 
Le  {peciateur  femble  entraîné  parlaperf^ 
p^dive  aérienne.  Ses  ouvrages  font  cou- 
verts d'une  vapeurtendre  &  rafraîchi  lian- 
te. Le  ciel  de  les  tableaux  eft  doux  ,  quoi- 
que toujours  en  mouvement,  &.  fes  nua- 
ges diaphanes  femblent  agités  par  un  zé- 
phir  continuel.  Les  fabriques  en  font  d'un 
beau  ftyle  ;  mais  fes  figures  en  font  roides 
Si  paroifTent  marcher  en  procefîîon. 

SalvatorRofa  brille  à  côté  du  Lorrain 
dans  un  genre  bien  différent.  Son  génie 
étoit  fougueux  ,  &  fon  ame  ne  femble  ja- 
mais avoir  été  flattée  par  aucune  fenfation 
agréable.  Ses  ouvrages  agitent  l'ame  & 
font  naître  la  crainte,  comme  un  orage 
prochain.  La  niaîédidiondeDieu  femble 
imprimée  fur  fes  tableaux.  Poulîé  par  fon 
naturel  indompté  &  ardent,  il  a  toujours 
choifi parmi  les  fcenes  de  la  nature,  non 
celles  qui  font  les  plus  nobles,  les  plus  ad- 
mirables 5  mais  les  plus  agrefles  ,  les  plus 
terribles ,  celles  où  elle  femble  tomber 
dans  les  plus  grands  écarts.  Des  déferts 
qui  ne  font  ni  beaux  ni  agréables,  mais 
fauvages,  horribles,  inhabitables,  où  ja- 
mais trace  d'homme  n'a  été  imprimée  : 
tels  étoient  fes  objets  de  choix.  Ses  ou- 
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vrages  de  la  féconde  manière  furpalTent  de 
beaucoup  ceux  de  la  première  ,  qui  font 
foibles  &  qui  paroilfent  peints  en  goua- 
che. 

Comme  un  Chrift:  à  qui  un  Ange  fem- 
ble  vouloir  ôter  ,  par  compaiîion  ,  une 
couronne  d'épines  ;  tableau  qui  efl:  dans 
la  première  manière  du  Corrége ,  &  qui  fe 
trouve  dans  cette  même  galerie  Albani  j 
de  même  qu'une  Vierge  avec  l'Enfant,  ta- 
bleau qui  eit  encore  plus  beau  que  le  pre- 
mier ,  &  qu'on  voit  dans  l'églife  de  S. 
Louis  des  François,  font  les  deux  feuls 
ouvrages  de  ce  maître  qu'on  trouve  à  Ro- 
me ,  il  eft  jufte  de  les  nommer  ici. 

Il  règne  une  grâce  admirable  dans  les 
ouvrages  de  i'Albane  j  mais  elle  eft  théâ- 
trale &  léché?.  Quelquefois  elle  confifte 
en  une  impudente  coquetterie,  quelque- 
fois dans  le  regard  erotique  des  yeux  qui 
font  rouges  &  qui  femblent  gojiflés  par 
des  larmes  voluptueufes.  Ses  tètes  de  fem- 
me ont  prefque  toutes  le  même  caraclere 
&  font  toutes  le  portrait  de  fa  femme  & 
de  fes  enfans.  Son  pinceau  dans  fes  ta- 
bleaux à  l'huile  eft  extraordinairement 
moelleux  ,  &.  les  demi -teintes  de  la  car- 
nation font  admirables.  D'ailleurs  l'Al- 
bane  pofîedoit  la  partie  poétique  de  l'art: 
tous  fes  ouvrages  font  pleins  d'efprit^  de 
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galanterie.  Il  y  a  un  chef-d'œuvre  de  lui 
en  ce  genre  dans  la  galerie  que  nous  ve- 
nons de  nommer  :  c'eft  Mars  défarmé 
parvenus  &  i'Amour. 

On  y  voit  auiîi  un  raviflement  d'Europe 
de  ce  même  maître  ,  qui  eft  fort  beau. 

La  galerie  Berofpi ,  peinte  à  frefquepar 
l'Albane  ,  ne  dément  point  le  caradere  que 
nous  venons  de  donnera  ce  maître.  Son 
coloris  y  reifemble  beaucoup  à  celui  du 
Carache,  dans  la  galerie  du  palais  Far- 
nefe.  Le  tableau  principal  eil  beau  &  fa- 
vant.  Ilrepréfente  le  foleil  au  centre  de 
fa  courfe ,  qui  fous  la  figure  d'Apollon 
préfide  aux  quatre  faifons  repréfentéespar 
Flore,  Cérès,  Bacchus  &  Vulcain,  qui 
font  fur  les  côtés.  Le  Zodiaque  même  en- 
toure toutl'athmofphere. 

A  l'une  des  extrémités  on  voit  un 
Amour  qui  d'un  vafe  verfe  la  rofée  bien- 
faifanteiur  la  terre  encore  plongée  dans  le 
fommeilj  &  l'Aurore  femant  des  fleurs, 
conduite  par  un  Génie,  dont  la  torche 
éclaire  le  bas  de  fa  robe  &  répand  dans  le 
ciel  les  premiers  rayons  de  la  lumière.  Les 
oifeaux  de  la  nuit  s'enfuient  fous  fes  pieds. 
Hefper,  fous  la  figure  d'un  génie,  feme 
fes  flèches  verticalement  fur  la  terre.  La 
Nuit  eiï  dignement  repréfentée  par  une 
Beauté  tranquille  ,  couronnée  de  pavots 
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portant  des  ailes  noires  &  tenant  deux 
enfaiisfur  Tes  bras.  Au-defTus  de  fa  tète 
eiï  le  ciel  étoile  &  Poifeau  de  la  nuit  à  Tes 
pieds.  Mais  la  Vénus  de  ce  plafond  eft 
d'une  nature  commune. 

La  tête  de  Jupiter  infpire  le  refpedl , 
mais  il  eft  ridicule  d'avoir  repréfenté  le 
maître  des  dieux  le  bras  pofé  fur  le  genou 
&fe  tenant  le  menton  de  la  main.  Apol- 
lon ne  regarde  point  le  printems  avec  cet 
air  fatisfait  &  riant  qui  convient  à  un 
Dieu  ,  mais  plutôt  comme  un  jeune  hom- 
me livré  à  une  pallion  erotique. 

Dans  la  première  chambre  de  la  villa 
Ludovife  il  y  a  un  des  plus  beaux  corps 
de  jeune  femme  qu'on  puiife  voir ,  mais 
dont  tous  les  membres  ont  été  mal  ret 
taures. 

A  l'un  des  bouts  de  cette  galerie  eft  une 
ftatue  que  la  foule  des  connoifTeurs  igno- 
rans  prend  pour  un  gladiateur,  mais  qui 
paroit  villblement  d'une  nature  fupé- 
rieure&  reifembleau  Dieu  Mars,  tel  que 
Lucain  nous  l'a  dépeint.  Il  eft  repréfenté 
aftîs  ,  fatigué  des  travaux  de  la  guerre  & 
occupé  de  fes  amours  ,  comme  femble  l'in- 
diquer un  Amour  qui  de  foa  bras  tient 
embraifé  la  jambe  droite  de  ce  Dieu.  Il  a 
le  pied  gauche  pofé  fur  fon  cafque  *,  d'une 
main  il  tient  fon  épée  ,  &  de  l'autre  fon 
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genou  gauche  élevé.  Son  bouclier  eft  à 
côté  de  lui.  On  voit  que  c'eft  le  Dieu  de 
la  force  ,  quoiqu'il  pollede  toute  la  beauté 
de  la  jeunefle.  Toute  la  figure  eft  bien 
compofée.  Sa  chair  n'eft  pas  fi  potelée  que 
celle  du  Dieu  du  vin  j  mais  comme  les  ref- 
forts  de  la  nature  opèrent  avec  puilTance , 
fans  qu'on  puifle  néanmoins  s'en  apperce- 
voir,  l'artifte  a  eu  foin  de  ne  pas  rendre 
trop  marqués  ni  trop  gonflés  par  les  tra- 
vaux de  la  guerre  les  mufcles  &  les  veines 
de  ce  corps  robufte  mais  divin. 

Dans  une  chambre  voifine  fe  trouve  le 
grouppe  d'une  femme  quia  toute  la  beau- 
té de  l'âge  mûr  ,  &  qui  tient  par  l'épaule 
un  jeune  homme  qui  eft  devant  elle.  Ses 
yeux,  qu'elle  a  fixés  fur  les  fiens,  fem- 
blenc  trahir  fon  cœur.  La  pudeur  &  le 
defiry  combattent  encore  ,  mais  on  voit 
que  cette  dernière  palIion  va  triompher. 
Le  jeune  homme  paroit  jouir  d'une  inno- 
cente tranquillité  &  ne  penfer  qu'aux  amu- 
femens  d'une  jeuneffe  guerrière.  Je  ne 
comprends  pas ,  dit  M.  Fueslli ,  pourquoi 
certains  amateurs  prétendent  que  ce 
grouppe  repréfente  Papirius  &  fa  mère. 
MaiFei  a  déjà  remarqué  que  la  gravité  Ro- 
maine, dutems  dePapirius  ,  n'auroitpas 
fouifert  qu'on  l'eût  repréfente  nud ,  quoi- 


DE    M.    H.   F  U   E   S    S    L   I.     ^TI 

que  l'artifte  Grec  (i)  ,  qui  y  a  mis  foti 
nom ,  eût  fait  cet  ouvrage  à  Rome.  Maffei 
croit  aulîî ,  &  je  fuis  de  ion  fentiment,  que 
ce  grouppe  repréfente  plutôt  Phèdre  & 
Hypolite.  Carlorfqu'on  examine  bien  le 
ftyle  de  cet  ouvrage  &  le  caractère  des  tê- 
tes, on  ne  prendra  pas  Tidéal  d'un  jeune 
héros  Grec  pour  celui  d'un  fénateur  Ro- 
main; Se  moins  encore,  la  forte  expref. 
fion  d'une  paliion  terrible  qui  a  enfreint 
toutes  les  loix  de  la  pudeur  ,  pour  une 
fimple  curiofité.  Au  refte  la  draperie  de 
cette  Phèdre  eft  une  des  mieux  jettées, 
des  plus  belles  &  des  plus  finies  que  nous 
ayons  confervé  de  l'antiquité. 

Vis- à- vis  de  ce  grouppe  eft  l'enleve- 
tnent  de  Proferpine  du  chevalier  Bernin. 
Cetartiftene  poiTédoic  point  l'art  de  mo- 
difier l'exprellion  des  pallions  ;  &  comme 
la  Proferpine  de  ce  grouppe  a  le  même  ca- 
ractère de  frayeur  &  de  douleur  que  la 
Daphné  de  ce  maître  ,  qui  fe  trouve  dans 
la  villa  Borghefe  i  on  peut  dire  que  cette 
première  elt  d'autant  plus  mauvaife  que 
c'eft  une  déeiTe.  Son  Piuton  a  le  défaut  de 
toutes  fes  figures  âgées  ,  il  eft  plus  aîFreux 
que  terrible.  Ses  cheveux  &  fa  barbe  fem- 


(  I  )  Ménélaiis ,  fils  d'Etienne. 


JT2      Extrait  d'une  Lettre 

blent  agités  par  un  tourbillon.  Quelques 
parties  de  Ton  corps  au  lieu  d'être  char- 
nues &  potelées  ne  font  que  bouffies  & 
gonflées.  Cependant  les  côtes  &  les  clavi- 
cules font  (î  fortement  prononcés  ,  qu'un 
fage  artifte  oferoit  à  peine  les  développer 
fi  bien  à  un  gladiateur.  Le  Berniu  a  cru 
fans  doute  donner  une  preuve  de  fon  goût, 
en  plaçant  de  greffes  touffes  de  poil  fous 
les  aiffelles  du  Dieu  des  enfers  j  comme  à 
un  monarque  févere,  grolîier,  inexora- 
ble. Je  n'ai  jamais  vu  ce  (igne  d'une  na- 
ture fauvage  &  commune  à  aucune  figure 
antique ,  iî  ce  n'ell  à  celle  d'un  grouppe 
qui  fe  trouve  dans  la  même  falle  ,  &  d'a- 
près laquelle  le  Bernin  l'a  fans  doute  imi- 
té ,  mais  en  le  chargeant  encore  &  en  le 
mettant  à  un  endroit  déplacé. 

Le  grouppe  dont  je  veux  parler  repré- 
fente  un  homme  qui  du  bras  gauche  fou- 
tient  une  femme  qui  fe  meurt,  <Sc  qui  de 
la  main  droite  fe  blelfe  lui  -même  fous  la 
gorge  d'une  manière  finguHere  à  forcée. 
On  croit  que  ce  grouppe  repréfente  Aria 
&Pétus.  Quel  efprit  rétréci  ne  doit  pas 
avoir  eu  l'artifte ,  pour  ne  pas  mieux  re- 
préfenterla  tendreffe  de  l'amour  conjugal , 
,  &  pour  n'avoir  pas  choifi  le  moment  où 
Aria  préfente  le  poignard  à  Pétus.  Maffei 
croit  encore  que  ce  grouppe  eft  un  ou- 
vrage 
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vrage  grec  ;  mais  fon  erreur  iveft  pas 
moins  ridicule  ,  lorfqu'il  dit  que  les  figu- 
res de  ce  grouppe  repréfentent  Meiiopilas , 
Eunuque  du  roi  Mithridate  ,  &  Direttine, 
la  fiile  de  ce  monarque.  Pour  mieux  ac- 
créditer Cette  idée,  le  graveur  a  eu  Lin  ds 
ne  p?s  rendre  le  poil  qui  eft  fous  les  aiireU 
les  ,  &  qui  fertà  prouver  que  cette  figure 
peut  ècre  auiTî  pju  celie  d  un.  Eunuque 
que  celle  d'un  cîievalier  Romain.  Il  pa- 
roît  certain  que  c'en:  celle  d'un  efclave; 
du  moins  eft -elle  d'une  nature  commune. 
D'aucres  donnant  à  ce  grouppe  le  nom  de 
Pyrame  &  ïhisbé. 

Dans  \e  cafîn  qui  fe  trouve  h  peu  -  près 
au  milieu  du  jardm  de  cette  même  viiia, 
eft  un  lallon  à  rez  -  de  -  chaufîee  ou  il  y  a 
un  des  plus  beaux  plafonds  du  Guerchin  , 
peint  a  firefqae.  h  eft  divifé  en  cinq  com- 
partimens  ou  tableaux.  Celui  au  milieu 
repréfente  PAurore;  dans  les  quatre  au- 
tres le  Guerchin  a  placé,  je  crois,  les 
quatre  parties  du  jour  ,  dont  on  ne  peut 
en  diftinguer  que  deux.  Il  eft  vrai  que  le 
Guerchin  n'avoit  pas  le  talent  du  Guide 
pour  rendre  un  fujetauffi  agréable  que  ce- 
lui de  l'Aurore.  Cependant  Ton  ouvrage  a 
aifez  de  mérite  pour  qu'on  puiiTe  le  com- 
parer à  TAurore  du  Guide ,  fans  faire  tort 
à  ce  dernier.  Ou  peut  remarquer  la  ma- 
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niere  différente  dont  deux  grands  maîtres 
peuvent  traiter  le  même  fujet  fuivant  le 
caradere  qui  leur  eft  propre.  Chez  le  Gui- 
de ,  les  Heures  annoncent  le  jour  en  dan- 
fant&  retenant  toutes  parla  main  d'une 
manière  gracieufe.  Chez  le  Guerchin  ,  au 
contraire,  qui,  comme  un  fage  père  de 
fa-nille  5  a  préféré  Putile  à  l'agréable,  les 
Mufes  font  difperfées  &  chacune  d'elles 
eft  occupée  à  un  travail  particulier.  L'une 
répand  la  rolée  ,  d'autres  arrachent  les 
étoiles  du  ciel  nocturne ,  tandis  que  TAu- 
rore  chafTe  la  nuit  qui  fe  trouve  dans  la  lu- 
lî'îcte  qui  eft  vis  -  à  -  vis.  Elle  eft  repréfen- 
tée  fous  la  figure  d'une  femme  qui  s'eft  en- 
dormie en  lifant  dans  un  livre  qu'elle 
tient  fur  Tes  genoux.  La  fcene  fe  paiTe  fous 
des  ruines.  La  clarté  de  la  lune  mêlée  avec 
celle  d'une  lampe,  les  oifeaux  de  la  nuit 
&  deux  enfans  endormis  fur  le  devant  du 
tableau ,  iafpireat  la  mélancolie.  Il  n'y 
a  point  d'autre  partie  du  jour  caradéui- 
fée  que  le  Crépufcule  ,  repréfenté  par  un 
jeune  homme  aîîé  &  tenant  un  flambeau 
allumé  d'une  main  &  des  fleurs  de  l'autre. 
Le  Guerchin  ne  paroît  pas  affez  fortir  ici 
de  fon  coloris  viguureux  mais  fombre, 
pour  avoir  pu  éclairer  convenablement 
chaque  partie  du  jour.  Parmi  fes  Heures, 
il  y  a  certainement    de  belles  tètes ,  & 
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peut- être  même  plus  belles  que  celles  du 
Guide  ,  qui  a  écé  trop  hardi  ^^  trop  ma- 
gnifique ,  jufques  dans  Tes  airs  de  tète  mê- 
me. Un  des  enfkns  couchés  fur  la  ligne  de 
terre  du  tableau,  offre  les  plus  belles  de- 
mi -  teintes  qu'il  foit  poiîible  de  voir.  Il  a 
ignoré  le  coftume  ou  l'a  méprifé.  En  un 
mot,  le  tableau  de  FAurore  du  Guide 
offre  un  en  femble  Fort  beau;  le  coloris  en 
eiï  fiais ,  &  le  mouvement  général  qui  y 
règne,  charme  l\nme  du  fpedateur.  Mais 
dans  l'ouvrage  du  Guerchin  il  y  a  de  plus 
grandes  beautés  de  détail ,  &  la  vue  at- 
tentive de  ce  tableau  imprime  un  ienti^ 
ment  profond. 

Dans  les  jardins  de  la  même  villa  Lu- 
dovife  on  remarque  une  tète  demi-colof- 
fale  de  Junon.  Elle  fe  trouve  à  la  porte 
d'entrée  i  cependant  aucun  voyageur  n'en 
a  parlé  jufqu'ici.  C'eft  la  plus  belle  tète 
qui  foit  reftée  en  marbre  de  la  reine  des 
cieux  dont  elle  nous  donne  la  plus  haute 
idée.  Elle  paroit  troublée,  telle  que  Vir- 
gile nous  l'a  dépeinte  i  mais  fa  colère  eft 
aufîî  dignement  exprimée  que  celle  de 
l'Apollon  du  Vatican  :  c'eft  ce  qu'on  re- 
marque fur- tout  dans  la  bouche.  J'indi- 
que l'emplacement  de  cette  tête ,  afin 
qu'on  ne  la  confonde  point  avec  deux  au- 
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très  Junons  du  même  jardin  qui  font  fort 
belles  aufîi ,  mais  inférieures  cependant 
à  celle  -  ci. 

La  villa  Pamfîli  polTéde  la  figure  d'nne 
femme  affligée ,  du  grand  ftyle ,  que  je 
crois  être  une  Phèdre. 

Dans  la  même  chambre  &  dans  la  fji- 
vante  il  y  a  deux  figures  de  femme ,  qu'on 
ne  doit  remarquer  qu'à  caufedeleur  belle 
draperie. 

'  Une  chambre  du  côté  oppofé  contient 
l'Amour  fous  la  figure  d'un  ado^efcent, 
qui  fe  pare  des  armes  d'Hercule.  Ses  joues 
potelées  font  de  toute  beauté  ;  fes  lèvres 
font  belles  à  ravir ,  &  fes  yeux  expri- 
ment toute  îa  volupté  Se  toute  la  fierté  du 
héros  dont  ii  tient  les  armes. 

Dans  une  des  falles  de  la  villa  Mattei  il 
y  a  une  tête  coîoiîale  de  cinq  pieds  de  haut, 
qu'on  appelle,  fans  doute  à  caufe  de  fa 
grandeur,  le  grand  Alexandre  de  Mattei. 
'Elle  eft  très  -  belle ,  &  reffemble  beaucoup 
à  une  tête  d'Augufte. 

On  voit  dans  une  autre  faile  de  cette 
villa  la  ftatue  appellée  communément  Li- 
vie  -  Augufte.  Cette  figure  a  une  des  plus 
belles  draperies  de  toutes  celles  qui  font  à 
Rohie ,  8c  peut  fervir  à  relever  l'alfertion 
«le  M.  Falconet ,  touchant  la  draperie  des 
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anciens.  Le  caractère  de  la  tète  paroîfc 
idéal.  Elle  efl  pciilive  ,  ainfi  que  le  fait 
voir  fon  doigt  appuyé  contre  l'une  de  Tes 
tempes,  &  roa  attitude  eit  tranquillement 
belle.  Une  de  fcs  mains  ell  libre  <^  décou- 
verte i  Tautre  fe  trouve  fous  une  drape- 
rie légère  qui  couvre  tout  fon  corps ,  mais 
fans  le  cacher.  Il  eft  probable  que  c'eft 
une  Mufe  ,  car  fon  pied  porte  fur  un  co- 
thurnô^forthaut  &  fà  tète  eft  ornée  d'un 
diadème. 

Dans  une  autre  falle  on  trouve  deux 
ftatues  d'unartiftc  moderne,  Pierre-Paul 
Olivieri.  L'une,  qui  repréfence  l'Amitié, 
touche  de  la  main  droite  une  plaie  ouverte 
avec  tout  l'arc  de  la  chirurgie.  C'eft  une 
des  allégories  recherchées  ^  des  idées  ma- 
térielles que  les  anifi.es  modernes  &  le 
Bernin  à  leur  tèce  nous  ont  données  pour 
du  grand  ftyle.  —  Vis  -  à  -  vis  de  cette  figure 
il  y  a  une  Vénus  du  même  maître,  dont 
la  draperie  ell  étendue  à  droite  &à  gauche 
en  forme  d'ailes  ^  ainfî  que  Richardfon 
l'avoit  déjà  remarqué. 

La  villa  Cafalin'oifrerien  de  remarqua- 
ble ,  Cl  ce  u'eft  un  Antinous  s  fon  corps 
eft  potelé  &  beau  fans  être  trop  charnu. 
Ses  traits  font  touchans;  fes  yeux  enfon- 
cés annoncent  une  douleur  élevée  3  fa  poi- 
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trine  paroît  pleine  de  fentiment  &  refpirer 
d'amour  pour  fon  cher  empereur ,  les  bou- 
cles légères  de  Tes  cheveux  tombent  né- 
gligemment fur  fon  front  penfif  &  fé- 
rieux. 

Fin  du  fécond  Tome. 
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